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A 

MONSEIGNEUR 

L E 

DAUPHIN. 



ONSElGNEVR, 

Quelque réputation 3 & 
quelque nom 3 quayent acquis 
à feu M. I Evêque de Meaux 
toutes fes nuertus 3 (êf tous fes 
talens : le choix dont le RO Y 
l'a honoré en fe repofant fur 
tui de Yotre éducation 3 @r 
tout ce que cet Evêque a fatt 
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E P I S T R E. 

pour répondre a un fi grand 
honneur 3 fiera toujours ce qui . 
donnera le plus d’éclat a une\ 
fi heüe vie. 

Y a-t-il rien en effet qui 
lui fioit plus glorieux , quune 
marque auffi affurée de l’e fil- 
me & de la confiance du plus 
fiage 3 & du plus grand des 
Rois ? rien qui doive rendre 
fia mémoire plus précieufie a U 
France } & fin* recomman- 
dable d la pofierité 3 que les 
Joins qu’il a pris 3 pour culti- 
ver ce beau naturel quon a 
vu briller en Vous dès Yos 



plus tendres années 3 & pour 
faire paraître de plus en plus 
ces nobles 3 (ffr genereufies in- 
clinations 3 dont la nature V ous 
a doué . 
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EPISTR E. 

fe ne puis donc rien faire 
qui contribué davantage a la 
gloire de cet Evêque , qu'en 
rappellant autant quil meft 
pojfible dans l'efprit de tout le 
monde y l’idée d une fi heureu- 
fe éducation J & le fouvenir 
des travaux quil a entrepris , 
pour V* tus mettre en état de 
remplir V’ os glorieufes defti- 
. nees: fe fuis affuré par ce 
moyen de rendre fon nom im- 
mortel 3 en l' unifiant d'une 
maniéré aujfi particulière & 

• aujfi intime 3 a<~vec le glorieux 
nom d’un Prince 3 qui fait les 
detices de la France y nos plus 
cheres efperances 3 gy anaec le 
ROY fon Pere y le plus fer- 
me fou tien d'une fi belle Cou- 
ronne : d'un Prince y que fa 

w & • • 

a nj 



Digitized by Google 



E P I S T R E. 

douceur 3 fon affabilité 3 fa mo- 
dération } fa generofté & fa 
bonté 3 autant que fa valeur 3 
fon intrépidité 3 (ejjr la gran- 
deur de fon courage 3 font re- 
douter de nos ennemis 3 aimer 
des peuples 3 @r refpefter de 
tout ïXJnivers. 

C'efi dans cette asue 3 



O N S E I G N EV R, que 
me trouvant depofitaire de fes 
Manu fcrit s 3 prefé de fatis- 
faire aux defrs du public 3 & 
affuré de ï honneur de Votre 



protetfion 3 je commence ïim- 
prejfion de fes Ouvrages Pof 
tbumes 3 par celui qui a ter- 
miné fi heureufement toutes les 
inflruttions que V ous en ave% 
reçues 3 ft) qui a le plus aidé à 
Vous former aux grandes cho- 

f es ' 
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Si jamais Ouvrage fut di- 
gne d'un Prince , fut digne de 

Vous, MoNSEIGNEVR, 
* * 

j'ofe dire aruec confiance , que 
cefi celui qui paroit aujour- 
d huy à Vos yeux . V objet 
rien fiauroit être plus grand : 
toute la Politique y efi renfer- 
mée i & tout ce qui doit fier- 
njir de réglé , & de modèle , 
dans le gouvernement des cho- 
fies humaines. La fin que 
l’Auteur sy propofe ne peut 
être plus haute 3 ny plus utile : 
cefi la r^raye gloire des Prin- 
cef 3 & leur naeritable bon- 
heur 3 infieparable de la féli- 
cité publique. Les perfonnes 
quil njeut infiruire ne fiç au- 
raient être plus refpeêlables y 
ny plus élevées : cefi Vous 4 




E P I S T R E. 

cZMonseignevk , & en 
Votre Per forme tous les Rois 
de la Terre. Enfin l'autorité 
fur laquelle tout y efi appuyé, 
ne peut être ny plus inconte f 
table , ny plus facrêe : cefi 
celle des faintes Ecritures i w 
celui qui y parle par tout , 
cefi le fou^verain Maître des 
Rois. 

Quel plus noble dejfein pou- 
rvoit arrêter Vos regards 
Pour l'executer faloit-il une 
main moins habile que la fien - 
ne 3 moins affectionnée au bien 
de l'Etat 3 moins %elée pour 
Votre propre gloire f Mais 
dequoy nêtoit pas capable un 
aufji grand Genie } anime par 
le plus grand objet qui fut fur 
la T erre , à la njùëdu FILS 
de LOVISt ' 

Cefi , 
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E P I S T R E. 

C'efl, Monseignevr , 
cette Politique que j'ay l'hon- 
neur de Vous prefnter. Po- 
litique toute fondée fur ce qu'il 
y a de plus inviolable dans 
la nature , de plus lumineux 
dans la raifon 3 de plus auto- 
risé dans la Loy divine : qui 
en feigne aux Princes tout ce 
qu ils doivent d Dieu 3 tout 
ce qu'ils doivent d leurs peu- 
ples 3 tout ce quils fe doivent d 
eux-mêmes , Politique vrai- 
ment divine & immortelle > 
qui affermit les fondement du 
Throne des Rois } qui prefide 
i leurs Qonfeils 3 & qui im- 
prime dans le cœur des Sujets 
et amour & ce refpeêl , fans 
■ quel leur Couronne perdroit 
> Ht Jon éclat . 




E P I S T R E. 

La finguliere affettion > & 
s’il m'efl permis de me fernjir 
de ce terme 3 l'amitié tendre s 
que Vous anjez toujours eue 
pqur ce Prélat s honneur qui 
a fait fa plus grande joye pen- 
dant le cours de fa njie } & 
qui fait encore fon plus grand 
eloge 3 ne me donne pas lieu de 
douter 3 que Vous ne regar- 
diez toujours anjec les mêmes 
y eux cet Ouvrage 3 qui Vous 
fut autrefois fi connu & fi fa- 
milier y qui Vous appartient 
far tant de titres J qu’il Vous 
a luy-même conjdcré 3 fifi qui 
mérité mieux que jamais par 
le finn que l'Auteur a pris de 
le rendre acheté 3 de reparoi - 
tre devant Vous y & d être 
donné au public d l'ombre 



ogte 



E P I S T R E. 

'un Nom, aujfi augufie , if) 
ujfi aimé que le J^otre. 

Permette % - moy , M O N- 
eignevr, de regarder 
omme une fuite des grâces que 
z ous aa>e% répandues fur 
Vf. l'E<-vêque de Meaux , 
die de vouloir bien recevoir 
e la main du N enjeu , le pre- 
mt que l'Oncle njous anjoit 
eflinéi - 9 ' 

C'efl pour moy le comble 
e l'honneur. Heureux d'a- 
voir eu une occafion auffi fa- 
vorable de donner un té moi- 
nage public de mon %ele , de 
ta reconnoijfance , O" de mon 
enjouement ahfolu au plus 
denereux , & au Meilleur 
5 rince qui fut jamais , & a 
’ui je fais gloire de tout de - 



. E P I S T R E. 

n. wir. je fuis auec le plus 
profond refpecl > 

MNSEIGNEVR, 






Votre très- humble, tres- 
obéïflànt , & tres-fidele 
Serviteur , 

i’Aïbe' Bossuet. 



PREFACE. 



Digitized by Google 




PREFACE 

A k s le de {Te in qu’on 
a de faire paroître les 
Ouvrages pojîhumes de 
1. l’Evêque de Meaux , qui le 
•cuvent en allez grand nom- 
re , & tous fur des matières 
:es - importantes : on a crû 
lire une chofe agréable à tout 
' monde , de commencer par 
eux qu’il a compofez , pour 
-’rvir a l’éducation de Mon- 
eigneuk le Dauphin. 

Le plus confiderable de zià-pm 
ras , c’dl celuy qu’on donne d cel ° u - 
ujourd’huy au public. Il fut Zcïhxjl 
oiupolé en même temps que C01trs P** 
' Difcours fur l'HiJloirv Zniver- l M : f l0 rc 

H \ (T J -i 'imver- 

■U*. Aulli ont-ils entre eux t me pile. 
aifun eflentielle, &. tendent 

a 
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ij PREFACE, 
tons deux au même but. L’Au- 
teur ayant ramaiTé dans ces 
deux ouvrages , tout ce que 
les livres faints , tout ce que les 
hilfoires facrée êe prophaneont 
de plus propre a faire connoî- 
tre au Prince la religion , & à 
luy donner les réglés ôc les 
principes du gouvernement le 
plus fage , & le plus parfait. 
ol%m Monseigneur le 
de ées Dauphin entroit alors dans 
vr*° s U ~ l a dix-fèptiéme année de for- 
age. Il étoit déjà initruit dans 
tous les beaux arts. Il avoit 
déjà parcouru avec grand foin 
toutes les' hiftoires anciennes 
& modernes, &: plus qu’aucune 
autre celle de ion propre païs. 
Dans cette étude de l’hiftoire, 
qui a toujours fait une de^fes 
plus agréables , comme une de 
les plus importantes occupa- 
v tions , à ffiefure que fon efprit 
s’ouvroit , & qu’il étoit frappé 
de quelque événement conli- 
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PREFACE. il j 

.erable , de quelque aefion 
datante , do quelque révolu- 
on extraordinaire, M. fEvê- 
ue de Meaux avoit eu une at- 
mtion finguliere à profiter de 
es exemples , non lculemcnt 
ourluy infpirer l’horreur du 
ice , l’amour de la vertu* 
îais aufii pour luy apprendre 
i maniéré de conduire les 
randes affaires 5 de former 
es deffeins, de les executer 5 6e 
:>ur luy donner une connoii- 
nce particulière des mœurs, 

: de la politique. , Ht 

Enfin , dans le Di [cours fur Le vif- 
Vifioi re Vn i verfeli e, il n a vo i t » Jl/ ur 
en ouolie,de ce qui pou voit vmvsr- 
plus contribuer à perfec-^* 
anner les connoilfances du 
■ince par rapport à la religion, 
au gouvernement. Là ce 
•élat , apres avoir fait palfer , 

>ur ainfi dire , tous les fiecîes 
:vant (es yeux j avec la fuite , 

; la religion , ôc des empires; 

a U « s 
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après luy avoir fait obfèr/ef 
le naturel , le genie de tous les 
peuples qui ont dominé, & tout 
enfcmble celuy des princes , 8c 
des hommes extraordinaires , 
qui ont contribué en bien ou en 
mal au changement des états, 
8e à la fortune publique : après 
même être entré dans les plus 
grands détails , 8e les jfius pro- 
pres à faire connoître a fond le 
caraclere de chaque forme de 
gouvernement dans les nations 
principales de dominantes , 
tels qu’étoient les Egyptiens, 
les Ailyriens , les Perfes , les 
Medes 5 enfin , les Grecs 8e les 
Romains: leurs coutumes, leurs 
* maximes, leur police, leurs loix, 
leurs mœurs dans la paix , 8c 
dans la guerre : il pénétré en- 
fin , julques dans le plus fecret 
de leur politique , 8c de leurs 
confeils 5 8e il dévelopc aux 
yeux du Prince, les avantages, 
les defauts , le fort 8e le foible 



I 



PREFACE v 
e chaque forme de gouverne- 
aent , les divers interefts des 
ations , leur conduite difFe- 
snte dans les différé ns temps: 
n un mot , l’enchaîne ment 
es grandes affaires du mon * 
e , les c aides profondes 
£ primitives de la décaden- 
e des uns , de l’accroiffement 
es autres, & de tous les grands 
b ange mens , qui font arrivez 
ir la terre. 

Que relloit-il donc autre 
bofe à faire pour achever d’é- 
lairer Fefprit du Prince fur 
ms lès devoirs , que de les luy 
^prefenter dans toute leur 
rendue , dans tous leurs prin- 
ipes, &. dans toutes leurs con- 
quen ces, par rapport au gou- 
srnement particulièr d’une 
lonarchie, qu’il devoir un jour 
induire : èi que de former 
ans cette vue l’idée d’une Po- 
tque vrayement digne du Fils 
un li puiifant Roy, &. de l’He- 



ir. 

Ce Traité 
île la To - 
1 1 que. 
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vj PKFFACE. 

ritierd’un fi grand royaume. 

Ç’étoit, à proprement parler, 
l’unique fruit qu’il falloit tirer 
de toutes les études du Prince. 
C’eftà cette fin principale que 
dévoient aboutir toutes les in- 
ftru&ions qu’on avoit pîi luy • 
donner dans le cours de fes 
études 5 6e c’étoit-là ou dé- 
voient tendre tous les efforts 
de cet illuftre Maître. Le re- 
pos 6e la tranquilité publique 
en dépendoient , auffî oienque 
la gloire du Prince , l’honneur 
& la joye du Roy fon Pere. 
v Auteur Mais dans quelle fource cet 
pi fid-i s P v êq U e a-t-il cru devoir pui- 
\» C poi1Z & r les réglés & les principes 
que U d’une politique ferme , con- 
, & invariable , par con- 
grince, fequént feule digne d’un Prin- 
ce , 6: d’un Prince Chrétien^? 
L’objet étoit trop grand , le fu- 
jet trop grave, 6c trop impor- 
tant , l’cfprit de Monsei- 
gneur le Dauphin 
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PREFACE. vîj 
iéja trop accoutumé à des re- 
^exions ferieufes,pour en cher- 
:her les réglés , & en pofer les 
principes ailleurs que fur des 
Fondemens certains &i inébran- 



lables., qui fuflent également 
refpe&ez du Prince qui de voit 
gouverner , des peuples qui 
Revoient être fournis à ion enn 



:>ire. 

La feule Ecriture Sainte a 

r / • - ’ 

:ette rermete que rien ne peut 
fbranler, £é à qui nulle auto- 
rité fur la terre ne peut erre 
rom parée. 

C’eft auffi cette parole divi- 
ne , c’eft la doctrine qui y eft 
rnfeignée, ce font les grands 
exemples qui y font propofez, 
es loix 6e la conduite d’un 
peuple , dont Dieu luy-mê- 
ne a été le legiflateur, 6e le 
loy i que nôtre Auteur donne 
i fon Prince comme la réglé 
& le modèle d’un parfait gou- 
vernement. C’efl dans cette 



a iiij 
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viij PKE’FACE. 
iource vive de pure, qu’il puiie 
la eonnoiiîanee parfaite de cet- 
te fagefle , qui apprend à bien 
v h gouverner. 

, t:tn Tout le deiTein de l’Auteur 
fcui en ç C l at(e le titre de l’ouvratie: 

dont ic L i~ ... . , , .O 

dénia plus Politique tiree aes propres paroles de 

jujte. l'Ecriture Sainte, Elle elt tirée de 
l'Ecriture , par confequent il ne 
s’y trouve rien de profane, rien 
meme de douteux ou d’incer- 
tain. Tout y elt vray , clair dc^ 
lumineux 3. car c’êft la vérité 
même » & la lumière même. 
Elle eil tirée des propres paroles de 
l'Écriture : ce ne font point fes 
conjectures , fes inductions 
les raifonnemens que l’Auteur 
prétend donner pour maxi- 
mes à Ion Prince. C’elt le pro- 
pre texte de l’Ecriture , ce 
lont les propres expre/Pons du 
Saint Elprit , qu’il met devant 
les yeux du Prince comme fa 
réglé. 

O ^ 

Quelle imprelîion ?. Quel 
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PREFACE. îx 

lit refpecl n’inrpire pas au 
nce ■, &. à tout lecletir , d’ap- 
•cevoif dés le titre du livre, 
e ce n’eft point l’homme qui 
>arle, ni qui enfeigne le Prin- 
i mais à vray dire , que c’eft 
eu même ? C’eft ce qui ca- 
fterife cet ouvrage , de le deC 
n de l’Auteur j c’eft ce . qui 
rend différent de tous ceux 
l’on a pu faire jtifqu’à prefent 
rla même matière : mais en 
ême temps c’eft ce qui excite 
îe j ufte curiofité dans le le- 
?ur,de voir comment T Au- 
lx r aura pii. trouver les ma- 
rnes & les réglés de la plus 
:11e politique qui fut jamais, 
ctée par le Saint Elprit : ce 
ai caufe enfuite l’étonne- 
ient & l’admiration , quand 
i voit l’execution fuivre exac- 
ment le projet , ôc donne 
ne idée de l'Ecriture que le 
îonde n’a pas , 6c qui la met 
ir cette matière même* au 



VÎT. 

VejJ'eiii 
gwera 'de 
L’Ouvra- 
ge* &/a 

divifion • 
\ J 7 
avec que - 

qucs é- 

cltircijfe - 
menu 

1. Lx v. 



II. 

Livre 



x P R F F A Ç E. * 
dcflfus de tous lcs\ autres li- 
vres. 

Voicy en abrégé le deflfein 
general de cet ouvrage , 6c 
fa divifion , avec quelques 
éclaircifïemens qtii ne feront 
peut-être pas inutiles. 

Pour expliquer à fond les 
principes 6e x les réglés du 
gouvernement 6c de la politi- 
que par les paroles de l’Ecri- 
ture , PAuteur avant toutes 
chofes , établit par ces dm-* 
nés paroles , les principes de la 
focieté humaine , & civile , qui 
contiennent aufli ceux du goiv 
vernement. C’eft le fujet du 
I. Livre. 

Delà il vient , & c’eft la ma- 
tière du II. Livre , à la royauté, 
ou à la puiflancc royale, qu’il 
démontre être la plus natu- 
relle , la plus ancienne , 6c la 
plus avantageufe à un bon gou- 
vernement, comme aufli la plus 
conforme à la volonté de Dieu. 
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P R B’ F A C E. xj 

Il fe contente de marquer 
’s principes les plus gene- 
uix des autres formes , ou efo 
eces de gouvernement , fans 
y arrêter davantage , parce 
u’elles ne font pas de ce de£ 
un , de qu’il fe propofe icy de 
^rmer un Prince deftiné au 
ouvernement d’un état mo- 
larchique. 

On doit auffi obferver > que 
e delTeinde cet ouvrage n’eft 
>as de traiter des temperamens 
[ue plufieurs royaumes ou era- 
>ires peuvent avoir apporté à 
a monarchie , ou à la puif- 
ance royale, comme on le peut 
r oir dans les états établis en 
Europe , en Afie , & par tout 
ùlleurs. On fuppofe que 1 toil- 
es ces conftitutions d’états > 
ne me monarchiques, ont leurs 
raifons, aufqu elles chaque peu- 
ple doit fe fou mettre , & obéir 
nix coutumes Sc aux loix de 
Ion pais. ^ . 




xij PKE’F ACE. 

Il s’agit icy feulement d’é- 
tablir l’empire monarchique , 
confideré même en loy , êe en 
le réglant félon les idées gene- 
rales que nous donne l’Ecritu- 
re , &: par iefquelles le peuple 
de Dieu a en effet elfe gou- 
verné. 

L’Auteur ne veut pas dire 
par laque cette forme de gou- 
vernement du peuple de Dieu 
foit abfolument neceffaire & 
commandée , comme il femble 
que quelques auteurs ayent 
voulu l’infinuer. Dieu a laiffé à 
la liberté des legiflateurs & des 
peuples , de donner*aux empi- 
res les réglés qu’ils trouve- 
roient à propos. On doit feu- 
lement préfuppofer que le gou- 
vernement qu’on trouve ordon- 
né de Dieu dans le peuple 
d’Ifraël,ne peut manquer d’être 
légitimé : &. M. de Meaux veut 
tâcher de donner aux princes, 
par l’autorité de l’Ecriture , les 
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PRE’ F ACE. xijj 

oyens de bien ufer de la puif- 

.nce , quelque abfoluë &c in- 

fpendante quelle foit , ou 

aifle edre en elle même. 

Selon ces idées , il propofe HLÏV. 

abord les qualitez efientiel- ?" V ' 

\ i * / ri' Livre 

s a la royauté coniideree en 

ette forte j & il les réduit 

quatre principales , qui avec 

ueiques confequences qu’il. en 

re , feront le fujet du III. IV. 

1 V. Livre. 

Ces quatres qualitez de 
autorité royale , font quelle 
Pc facrée , quelle eft pater- 
elle , quelle ed abfoluë , & 
nfin qu’elle eft foûmife à la 
aifon : & dans ces quatre 
rands caractères de la royauté, 

2 Prince verra les plus gene- 
aux comme les plus impor- 
ans des devoirs que Dieu luy 
mpofe. 

Le VI. Livre expliquera par VI. 
a doctrine precedente, les de- Livre.' 
7 oirs les plus generaux & les 
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xvj PREFACE, 
li tique ) Jesus-Christ 
dans fon Evangile n’a voulu 
entrer en aucune forte dans 
la conftitution, ou dans la for- 
me qu’avoit en fon temps le 
gouvernement de l’empire 
Romain , fous lequel il a trou- 
vé le peuple de Dieu , & où 
il a voulu naître luy-même. 
Il a luppofé par toutes ces pa- 
roles , que ce gouvernement, 
tc:l qu’il le trouvoit , étoit lé- 
gitimé en foy, & dés là éta- 
bly de Dieu , à fa maniéré. 

C’étoit ( pour iuivre le rai- 
fonnement de ce grand Eve-, 
que) ce oue Nôtre-Seigneur 
a cxpreffement expliqué en 
deux endroits^ L’un où con- 
fulté fur le tribut quej’on de- 
voir à Cefar , en regardant 
les formes publiquement éta- 
blies comme légitimés, il pro- 
nonça cette déc i lion qu’on ne 
peut aflez admirer , ou il obli- 
ge de rendre 4 Cefar ce qui ejb 
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Cefar , (çp a Dieu ce qui efl 
Dieu. Le fécond endroit eifc 
■luy , ou étant accufé luy- 
ème devant Pilate , gouver- 
ur de la judee pour les Ro- 
tins ôc pour l’Empereur , il 
:onnoît que la puiflance que 
magiftrat Romain exerçoit j oan ^ 
luy-même , luy efloit donnée Xi x. n. 
i-haut , & par confequent 
elle étoit légitimé. Si les 

r j / • ^ i 

ars s etoient emparez legi- 
cment de la iouv rai e 
(lance : fi pour l’exer er ; îs 
ient bien & due ment uni 
miflance tribuni tienne a- 
celle d’empenur ,ou de 
taine general , & les au- 
dont on avoit formé celle 
C^lars j fi le Se at , 8e le 
>1 : . Romain avoient été 
'animent libres , pour ac- 
uîer tous ces droits fur 
même tète j 8e. fi les Ce- 
cs pouvoient tranfmettre 
rs. çnfans, 8e même par 
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adoption , c’eft deqnoy le Fils 
de Dieu n’a point parlé. Dieu 
veut que le monde loit eou- 
verne, parce qu il veut qu il 
vive dans l’ordre , &c en paix: 

&. c’eft tout ce qu’il falloir fça- 
voir. C’eft pourquoy J E s u s- 
Christ n’en a pas dit da- 
vantage. Ses Apôtres ont mar- 
ché par la même route. Saint 
Paul a étably après Ion Maître; 

Rom ‘ les pui fiances fous lefquelles • 

XI 1 x * 1 ‘ on vivait étaient ordonnées de Dieu . 
Tout le refte des devoirs pu- 
blics alloit de foy-même fur 
cette réglé. Les premiers 
chrétiens ont vécu fur ces 
principes. Le furplus eft inu- 
tile an deftein de l’Auteur. Il 
n’eft pas icy queftion dé dif- 
puter , mais de prefcrire par 
l’Ecriture des réglés inviola- 
bles pour Lien ufer du gou- 
vern ment , qu’on trouve éta- 
, bly , & en vigueur. 

L'Auteur Au refte 3 quoy que cette* 



♦ 
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1 oütique foit toute tirée de l’E- m 1 ull ~ 

1 i . > . ques en~ 

mure , on ne doit pas etre droits a- 
îrpris dans plufieurs en- i°»te aux 

- • AUtOYltCZ* 

roits tres-rares , mais très- de VEcri _ 
mportans , où on trouve une tare in 
ccafion naturelle & comme 
teceflaire d’inftruire les Rois l'&jioire 
le France de leurs obliga- de 
ions particulières j fl l’Auteur 
joute aux exemples & à France. 
autorité de l’Ecriture , quelq- 
ues traits tirez de l’hiitoi- 
e 'de l’Eglife > 6c de celle 
le France., ou même les pro- 
bes paroles du facre de Tes 
ois , pour engager , s’il le 
►eut , plus fortement Mon- 
EiGNEURa fuivre l’exem- 
»le , non feulement des Da~ 
id , des Salomon , des Jofa- 
ihat , dans le foin qu’ilsr ont 
iris de ce qui regardoit le 
ulte de D eu , &: le minifte- 
e laeré j mais < ncore c ux 
tesrois fes pre de ce fleurs, de 
Charlemagne & de faint Louis* 

e ij 
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par rapport aux {oins qu'ils 
ont eu des choies de la reli- 
gion , & à la protection qu’ils 
ont accordée au Saint Siégé , à 
l’Eglife , & à fes palpeurs . 
v* ordre Pour ce qui regarde la divi- 

yid’Au- Fion de chaque livre, & l’arren- 
texrt oh- g. ement en détail de chaque 

jcrve.dxns b . f f 1 , 

les livre', matière , la ieule înlpection de 
hs art- des \ a ta hle des livres, des arti- 

p/Jms. clés, & des proportions qu’on 
a mis à la tête de l’ouvrage r 
en donne une idée plus que 
luffifante. 

En general , l’ordre quieft 
obfervé eft géométrique. Cha- 
que livre eft partagé en plu- 
Leurs articles , & chaque ar- 
ticle enpluheurs propofitions, 
qui iuivent toutes naturelle- 
ment les unes des autres , ôc 
ont enfemble une liaifon ei- 
fentielle. La propofition , qui 
eft en titre , renferme le pré- 
cis de ce qui eft prouvé plus 
au long dans le corps de la 
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•pofttion , 6c en donne l’i- 
; j ufte 6c précité. Ainli elles 
t les unes plus étendues , 
autres plus courtes , le- 
l’étendue 6c le nombre des 
iages , ou des exemples qui 
vent de preuve: l’Auteur .ne 
Tant point d’une matière 
une autre dans une même 
ipofition , 6c ne s’écartant 
nais du point de vue de 
aque vérité qu’il propole 
ibord.. Souvent meme le 
re eft joint avec ce qui eu 
t la preuve > &. l’un 6c l’au- 
: ne fait qu’une même luire - 
dit cours. 

De maniéré qu’il n’y a rien- 
ns cet ouvrage qui ne foit 
ivy A lie a un tel point , que 
î feuls titres des livn s , de s 
ci clés , des propofitions, 
is féparément , 6c tels qu’ils 
nt dans la table, le tro vent 
ire comme un difeours fui- 
f , 6c. former entre eux lin 
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même corps. Ainfi , quoyque 
la matière que l’Auteur em- 
braffe foit d’une grande éten- 
due » qu’il entre dans tous les 
plus grands détails , que rien 
n’y foit oublié pour Ion de£ 
le in , que toute l’Ecriture , 

Î >our ainfi dire , y pafife fous 
es yeux du Prince ; tout 
cependant s’y développe par 
principe 6e par degre , infen- 
fiblement ôe naturellement 
l’un après l’autre 5 tout y effc 
en fa place > 6e dans un ordre 
fi clair 6e fi démonllratif , que 
l’efprit humain ne trouve rien 
à defirer, pour fe former l’idée 
d’un gouvernement fiable 6e 
heureux , 6e le modelé d’un 



«^prince parfait, ~ 
x de i>ou- Ee ltiie en eit par tout 
, du eg a I , vif , ferré, 6e naturel : les 
lui* trŸ- reflexions courtes , nobles , 6e 
duüion capables d’élèver l’efprit du 
P r * nce » & de faire fur luy les 
'triture. knpreflions les plus fortes * 
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: les plus profondes. Chaque 
ixtc , chaque exemple de l’E- 
riture prouve directement ce 
quoy il fert de preuve : & les 
inèrens paflages > auffi-bien 
ue les difFe rens exemples qui 
in.t employez pour le meme 
i jet j & dans la même vue , 
>nt enchaffés enfemble avec 
n fi grand art, qu’ils lemblent 
tre faits pour lervir de preu- 
e l’un à l’autre; enfin, le choix 
a eft fi exquis , qu’on croit 
ouvoir alTeurer qu’il n’y en a 
Lie tin dans les livres- facre's, 
ui loient plus propres au défi- 
•in de l’Auteur, que celny 
u’ilya placé. 

M. de Meaux n’a pas crû. 
e voir s’aflujettir à fui vre dans 
. traduction françoife de l’E- 
riture , celles qui ont déjà été 
ubliées. Il a traduit luy-même 
yec foin tous les pafiages donc 
s’efUkrvi. Il afuivien tout ! a 
ulgate j il ne sen efi: écarté 
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que tres-rarement , & feule- 
ment dans quelques endroits 
qu’il a cm devoir éclaircir en 
les traduifmt fur le grec , ou 
fur Phebreu. Pour peu qu’on y 
faffe d’attention , 6i qu’on fe 
donne la peine de comparer les 
differentes tradu&ions qu’on a - 
de l’Ecriture , on appercevra 
aifément dans celle-cy > une 
brièveté , une netteté, une fi- 
délité, &: pour ainfi dire, une 
ingénuité qui luy eft particu- 
lière. Et quoy qu’on loi t bien 
éloigné de vouloir la donner 
pour réglé en ce genre , on ne 
croit pas s’avancer trop que de 
dire , qu’en bien des choies 
elle peut fervir de modèle aux 
plus habiles traducteurs, & leur 
donner des idées qui ne leur, 
feront pas tout-à-fait inutiles, 
p ur arriv» r à ce qui peut être 
en ce genre de plus parfait j & 
ace qui peut répondre le mieux 
à la brièveté , à la vivacité , a 

la 
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a (Implicite , 6c tout enfemble 
l’élevation, & à la majefté dit 
:ile des faintes Ecritures. xnt 
Apr és tout ce qui vient d’ê~ Ce ( f ,te 
*e dit , h 1 on elt étonné qu un ajouté* 
areîl ouvrage, qui avoitfervi “t o*~ 

I éducation de Monsei- 

n e u R , n ait pas ete rendu c»tù» de 
ablic il y a long-temps par Mon f et ~ 
tuteur meme, cette iurprile 
;(Tera quand on fçaura qu’il 
a été achevé, 6c mis en l’état 
[quel M. de Meaux vouloit 
l’il parût , que peu de temps 
ant fa mort. „yj y. 

II n’y avoit eu pendant très Le \ fa 
ig- temps de fini, que les fix uZ% t 
smiers livres, 6c les quatre comme u 
rniers n’étoient qu’ébau- L t arue ‘ ^ 
tz , 6c à proprement parler, 

e projettez. 

A la vérité ces premiers li- 
:s , qu’on peut appcller la 
■miere partie de l’ouvrage, 
Ferment ce qu’il y a de plus 
:ntiel à Finftrudion d’un 
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Prince , ôc au but que l’Auteur 
s’étoit propofé. Car , non feu- 
lement ( comme nous l’avons 
déjà remarqué ) il y explique 
les principes primitifs de la fo* 
cieté humaine & civile , les rai- 
fons 6c les caufes fondamenta- 
les qui ont formé les nations > 
uni les peuples fous un même 
gouvernement, fous une même 
autorité , fous les mêmes loix, 
•ce qui fait la force des états 6c 
enaflèure le repos : non feule- 
ment il découvre aux yeux du 
Prince , la première origine de 
l’autorité royale, & héréditaire, 
fès avantages lur les autres for- 
mes de gouvernement ; mais 
encore il explique à fond la na- 
ture , les caraâeres , 6c les qua- 
litez eflentielles à l’autorité 
royale : 6c il établit enfin les 
devoirs des fu jets envers le 
Prince. Ce qui renferme tout 
ce qui étoit de plus utile , de 
plus necellaiie lur cette matie- 
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s, & ce qui fuffifoit pour for- 
îcr un Prince accompli. 

C’eft aufli en cet état que 
ate Politique a été donnée 
Monseigneur, quelle 
è refiée pendant plufîeurs an- 
fes , quelle a même été mife 
itre les mains des trois Prin- 
s fès fils , & fervi à leur in- 
uclion : qu’elle a été connue 
s plus illuftres & des plus 
Lvans hommes , à qui i’Au- 
ir en a donné la ledure , &c 
ut-être même laifTé prendre 
î copies. Enfin , c’eft dans 
: état, quoy qu’imparfait, 
elle a fait l’admiration des 
lies du premier ordre, des 
•os mêmes de ce fiecle , du 
nd &: fameux Prince de 
ndé , que je nommeray icy 
[ , &L par honneur. v 

.es difficiles Ôc importantes Lésinant 
ires de l’Eg-life , dont cet Àtrmeri 

' c r ' /r a livres , 
•que rut charge aum-tot q U > ûn p SHt 

finit l’éducarion de Mon- 
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comme u seigneur : les >differens ou- 
ix partir, yrages qu’il a été obligé d’en- 
treprendre pour la défenfe de 
la religion catholique contre 
les protellans , les devoirs in- 
difpenfables d’un diocefe , au- 
quel il fe donnoit tout entier : 
enfin, les travaux immenfes & 
continuels , qui ont fuccedé les 
uns aux autres , 8c aufquels 
d’années en années , les beloins 
prefTans de l’Eglife l’ont enga- 
gé jufqu’au moment de fa mort, 
luy ont à peine permis de pro- 
fitei de quelques intervalles de 
relâche, pour mettre cet ou- 
vrage dans l’état auquel nous 
le voyons aujourd’huy. 

\ . Il a même fallu , pour l’y 
engager plus fortement , ( 8c 
cette circonftance efttrop glo- 
rieufe à feu M. l’Evêque de 
Meaux , pour n’en pas faire 
honneur a fa mémoire ) il a 
fallu qu’il y ait été invité de la 
^part de Monfeigneur le Duc de 

# 
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Bourgogne , fur qui les fix pre- 
ders livres avoient fait un 11 
rand effet , que les perfonnes 
tges 8c illuflres , à qui l’éduca- 
on de ce Prince étoit confiée, 
it crû devoir exciter l’Auteur 
ne pas laiffer imparfait un 
ivrage fi neceffaire aux Prin- 
:s, fi digne d’un Evêque , 8c 

1 luy feul pouvoit mettre la 
lain. 

Et comme la lecture 8c la 
editation des livres facrez 
ilbient fes plus cheres déli- 
:s, fa continuelle occupation, 
le plus agréable délaflement 
: fbn efprit , pendant même 
> plus grands travaux 5 il re- 
noit toujours, Sc avec la mè- 

2 facilité, 8c avec la même 
ye fur cette Politique , qu’il a 
ûjours regardée avec quel- 
e forte de complaifance , 
mme fon ouvrage favory 5 
rce qu’il luy femoloit le plus 
:>pre , non feulement à in* 
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ftruire les peuples & les rois, 
rnais encore à leur faire aimer, 
& refpeder de plus en plus les 
faintes Ecritures. 

L’Auteur a donc enfin rem- 
ply fon projet , Sc achevé fon 
ouvrage par les quatre derniers 
livres , qu’il a ajouté aux fix 
autres. C’efl dans ces derniers 
livres , que pour imprimer en- 
core plus fortement dans l’ef- 
prit du Prince , fes obligations, 
6c fes devoirs , 6c rendre c es 
impreffions plus ineffaçables j 
il reprend par ordre les matiè- 
res qu’il n’avoit traité qu’en 
general , ou en paffant , qu’il 
approfondit celles qui n’a- 
voient pu être entièrement 
éclaircies , qu’il touche encore 
plus fortement , plus en détail, 
par de nouvelles autoritez , 6c 
par de nouveaux exemples , les 
devoirs particuliers des Prin- 
ces , félon les differens regards, 
fuivant lefquels ils peuvent 
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oncourir au bien , ôc à la con- 
ervation de l’état , qui eft la 
in du gouvernement > 5c de la 
•olitique. „vr/. 

Il auroit été fort à fouhaiter Pr!mier! 

t» • r - 1 • t r-t'fiin de 

our 1 entière perfection de cet re ^mr 
uvrage , qu’il eut été donné qiuM.it 
u public ctu vivant de l’Au- 
"ur. Car encore qu’il ioit cer -faire im- 
lin qu’il l’a revu exactement t nmr 
i derniere annee de la vie , tique de 
ans le deflein de le rendre *f on viv * tm 
ublic > on fçait allez , qu’aprés 
voir compofé fes ouvrages 
vec le plus grand foin, les avoir 
îême revus 6c corrigez plus 
’une fois j il fe refervoit toû- 
>urs , à l’exemple des plus ex- 
dlens maîtres dans les plus 
saux arts , au moment de 
impreffion , d’y ajouter les 
^rniers traits , 6c les plus vives 
mleurs 5 6c d’y mettre la der- 
ere main. Il ramafloit alors * 

•utes les forces de fon genie, 
a ur ne rien laitier lortir de 

1 iiij 
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les mains , qui ne fût achevé- 
C’eft de quoy ont été témoins 
tons ceux qui ont approché 
M. de Meaux de plus prés , de- 
puis plus de vingt années qu’il 
xv j i. a publié fes principaux écrits. 

Autre II y a encore une nouvelle 

T’ Auteur fai ^ on de regretter que l’Au- 
avoitdef- teur n’ait pu faire imprimer 
fem dy- l u j_ m eme l'on ouvrage. C’elt 

jouter a U . , » , 

fin une re- qu il elt certain qu apres 1 a- 

‘t/on^d' V °^ r ^ man ^ Cre C l lie 

tout l’on- nous l’avons , fon delfein étoic 

vra*e. d’ajouter encore à la fin une 
récapitulation de tout le livre, 
comme il avoit accoutumé de 
faire dans prefque tous ceux 
qu’il a donnez au public , 6c 
comme il l’a fait d’une manié- 
ré finguliere, dans le DiJ cours 
1 fur ÏHifloireVnivcrfelle, en s’ad- 
drelfant à Monseigneur, 
le Dauphin, & en tour- 
* liant tout à Ion inftru&ion. 
Car on trouve à la fin de l’ori- 
ginal de cette Politique , ces 
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nots écrits de fa main en ti- 
re : abrégé conclu fion de 

e 'Difcours. Ce qu’il n’a pû. 
xecuter , prévenu par une 
nort précédée de longues in- 
irmitez , pendant lefquelles il 
. louvent dit à la perfonne, 

[u’ il a laillee dépofitaire de Tes 
nanufcrits , 6c qui luy propo- 
oit de rendre cet ouvrage par- 
ait fuivant Tes vues , en fanant 
et abrégé, 6c cette conclufionj 
[lie toute la force de fon efprit 
r étoit neceflaire , qu’il n’at- 
endoit qu’un rayon de lanté 
»our l’acheveri & que comme 
l en avoit feuMaparfaite com- 
>rehenfion , luy feul pouvoit y 
ravailler. 

C’efl: la feule chofe qui man- 
[ue à cet ouvrage , achevé 
l’ailleurs. Mais après ce qu’on 
ient de dire, qui ferait le te- 
neraire , 6c le préfomptueux 
lui ofât feulement le tenter ? v „ 

Ce qu on s elt cru permis , Fameux 



Digitized by Google 




xxxiv P R E’ F AC E. 

>8c 
un 

le y. livre traie d’im des plus grands Do- 

de 1 < dÎch & eilrs ù e l’Eglife , de faint Au- 
mis k ù guftin , parlant aux empereurs 
fiace. chrétiens , qui femble être fait 
exprès pour fervir de conclu- 
fion à cet ouvrage 5 & qu’on 
n’a même pas lieu de douter 
que l’Auteur n’ait voulu em- 
ployer en cet endroit , puif- 
qu’au même lieu de l’original 
qu’on vient de marquer 5 on 
voit écrit de la même main 
ces autres mots en abrégé : 
Saint siugujhn de la Cite' de Dieu , 
xjx. d’où on a tiré cé paftage. 
c’eji la C’eft dequoy on a crû de- 

feule liber- . i 1 -r i 

té qu'on a voir rendre railon au lecteur, 
frife. & l’afleurer en même- temps 
que c’eft la feule liberté qu’on 
a prife, & que l’ouvrage, tel 
qu’il eft imprimé , tel il eft 
forti des mains de l’Auteur : il 
n’y avoit que luy feul qui fût 
en état de retoucher fon pro- 



pajfazedc c ’eft de mettre en la place 

S. AuwC- ’ 1 r 

tin. Lis comme pour conclulion , 
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ire travail > d’y diminuer , d’y 
i jouter ce qu’il auroit jugé a 
propos , fuivant les differentes 
aies qu’il pouvoit avoir. 

Que fi on ne peut à prefent 
j fuppléer , on en tirera au 
noins cet avantage, que le lec- 
eur en fera plus difpofé à faire 
^race aux endroits de l’ouvra- 
ge , s’il y en a s qui pourroient 
ieut-être paroître plus négli- 
gez j &. fuppofera avec jultice, 
p’un aulli grand maître en 
out genre que l’étoit l’Auteur, 
uiroit corrigé avant l’impref- 
lon jufqu’au moindre défaut, xx. 

Ainfi , le fèul travail qu’on a . £x *&* 
>te oblige de taire pour 1 utili- ver ifi~ 
:é , & pour la commodité des caf:on des 
e&eurs , a été une exa&e re- 
:herclfe , & une fcrupuleufe tare. 
/erification des paffages qui y 
ont employez , & qui font ci- 
:ez avec la derniere fidelité. 



Surquoy on peut allure r, qu’on 
,i’a rien oublié pour rendre cet 
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ouvrage tel qu’il doit être. 

On a aulîi juge à propos, 
pour ne point arrêter dans la 
lecture , d’ôter toutes les cita- 
tions du corps du livre , & on 
les a toutes miles à la marge. 

Voilà ce qui a paru le plus 
necelTaire d’expliquer pour 
xxi. l’inftru&ion du lecteur. 

flTteur U11 lie Cr ° iC P clS P OUV °ir 

au râpe finir cette Préface, ni plus au 

innocent g r é du public , ni plus à l’hon- 

ïéduca- neur de l’Auteur , ni plus uti- 
tion de lement pour la parfaire intel- 

gneur îe % ence de cet ouvrage , auiïï- 
pauphin. bien que de tous les autres, 

fXnré- ^ ui ont faits pour leduca- 
fon / e . tion de Monseigneur, 
qu’en mettant à la tête de cet- 
te Politique , la lettre qiyfcrivit 
M. de Meaux en l’annee 1675?. 
vers la fin des études de Mon- 
seigneur le Dauphin, au 
Pape Innocent XI. fur cette 
royale éducation , & le Bref 
qu’il en reçût en réponfe. 
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Ce Pape venoit d’approuver 
uithentiquement par un Bref, 
ti/Iî honorable pour l’Auteur, 
lue propre à confondre l’opi- 
iâtreté, 6 c les calomnies des 
rote dans, le fameux livre de 
Expo fin on de la doftrine catholi - 
4 e. En luy faifant remettre ce 
ref, en date du 4. Janvier 
S75?. entre les mains il or- 
onna à Ion Nonce de témoi- 
ner à cet Evêque , le defir 
îtrême qu’il avoit d’être in- 
>rmé delà méthode dont il 
étoit fèrvi pour l’éducation 
2 Monseigneur le 
1 a u p h 1 n , de de 1 ’afleurèr 
1 même temps : qu’il feroit 
îe chofe qui luy leroit très- 
reable , de vouloir bien luy 
rendre luy-même un com- 
e fidele. 

M. l’Evêque de Meaux obéit 
ec joye à des ordres qui luy 
loieot tant d’horneurj &cit 
voya au Pape une fidele rela^ 
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DE INSTITUTIONE 

UDOVICI DELPHINI, 

La 7~ra- 

LUDOVICI XIV. FIL 1 1. iHnim 

A D Françoife 

NNOCEN T IUM XI ,? fr % 

ONT IF ICE M MAXIMUM. 




Udoviccm Magnum, 
BEATISSIME PATER, 
fæpè dicentem audivimus , fibi 
quidcm Del p h i n u m , ' 
icum pignus, tanta: familiæregniqoe 
mimentum, mcrito efle cariffimum: 
crum eâ lege fuaviflimo fiiio vitam 
precari , ut dignus majoribus tantb- 
2 imperio viveret -, atque omninô euin 
llam efïê malle quàm defidem. 

Quare, jana inde ab initio id in animo 
>uit „ ut PriRcepô Auguftiffiraus , non 
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focordiæ aut otio , non muliebribus 
blandiriis * non ludo aut nugis puerili- 
bus , fed labori ac virruti infuefceret ; 
atque à tencris , ut aiunt , unguiculis , 
primùmtimorem Dei quo vita humana 
nititur, quoque ipfis regibus Tua majeftas 
Sc autoritas conftat : tum egregias omnes 
difciplinas artél’que, quæ tantum dece- 
rent Principem , accuratè pcrdifceret ; 
maxime quidem eas , quæ rçgendo aç 
brmando imperio eflenr j verum & eas 
quæ quomodocumque animum perpo- 
1 lire ^ ornare vitam , bomines Iitteratos 

conciliare Piincipi po fient : utipfe Del- 
phinus , $c morum exemplar ac flos 
juventutis , & præclarus ingeniorum 
fautor, Sc tanto demùm parente dignus 
j haberetur. 

Lexa Rege E a m itaque Iegem ftudiis Principis 
pofit* , & fi^itj Ut nulladiesvacuacfïlueret :aliud 
fiudtorum enim ce (Tare omnino } aliud oblc&are ac 
***** con * * . relaxare animum : ac puerdem ætatem 
ludis jodfque excitandam , non tamen 
penitùs permittendam , fed ad graviora , 
ftudia quotidie revocandam , ne inter- 
•daifia Janguefcerent : ncgotiotiflïmam 
principum vitam nullo die vacare ab im- 
gcntibus curis -, pueritiam quoque ica 
exercendam , ut è fi n gui i s diebus aliquoC 
- hoLæ decerperentiir rebus feriis addicen- 
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î:fic, ipfisjam ftudiis ad gravitatem 

fl exu m , atque aflùefa&um animum , d 
gotiis tradi ; id quoque pertinere ad 
tn lenitatem , quæ formandis ingeniis 
hibenda effet j lenem enim effe vim 
nfuetudinis , ncque importuno mord- 
re opus , ubi ultrô ipfa monitoris ofïî- 
) fungeretur. 

Hfis rationibusaddu&usRex pruden- 
fïmus, certas quotidie horas litterarum 
diis afïîgnavit : has quidem interdum 
•erfis jocis ad hilariorem habitum 
nponcndas , netriftis & horrida doc- 
tx fades puerum detcrreret. Neque 
fus aniimi fuit : fie nempe fa&um eft , 
ipsâ confuetudine admonitus , laîtus 
aîaeer , ac ludibundo fimilis, Puer 
gius foliu repeteret ftudia 3 aliud iudi 
tus fi promptum animum adhiberct. 
ed caput inftitutionis fuit 3 Dnçem 
'■ntauferium præfecifle, virum milita- 
Ioriânec nonlitterariâ clarum , pieta- 
verô laude clariflimum : unum om- 
m &naturâ & ftudio ad id fa&um , 
anti heroïs filium viriliter educarct. 
gitur Principem nunquam ab oculis 
îibufque dimittere j afliduè fingere, 
:entieribus quoque di&is puras aures 
i 3 pravifquc ingeniis præftarc inac- 
is j ad omnem virtutem, maxime ad 

a ij 
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Pci cultumi rnonitis accendere, exem- 
pta prasire, invi&âconftantiâopus ur- 
gere, iiidcmque veftigiis femper infiftc- 
re : nihil denique ^rætermirrere , quo 
Rcgius Juvenis quam valentiffimo &. 
cor pare & animo effet, Quem nos virum 
ubique conjun&illimum habuiflègloria- 
mur : atque optirtiis quibufque arribus 
præceUentem , in re quoque litterariâ & 
adjutôrem nadi , & audorem fecuti 
fiimus. 

C^iotidiana ftudia , matutinis æquèac 
pomcridianis horis j ab rerum divinarum 
dodrinâ femper incepra : quæ ad eam. 
pertinerenc , Princeps dete&o capite 
fummâ cum reverentiâ audiebat. 

Ciîm Catechifmido&rinamquamme- 
moria teneret exponeremus , iterùm ac- * 
queiterùmmonebamus pr aster commu- 
nes chr iftianæ vitae leges , multa elle quæ 
fingulis pro varia rerum perfonarumque 
ratione mcumbercnt : hinc fua principi- 
bus propria & jpræcipua muncra , quæ 
prascermitterc fine gravi noxâ non por- 
tant. Horum fümma eapita tum deliba- 
vimus , alia graviora & reconditiora ma- 
turiori ætati confideranda , docebamus. 

Sanè reperendo effecimus , ut hxc 
triavocabula aptiflimè inter fe connexa 
hjeretcnt memorix , Pietas , Bonitas,. 
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iftitia : hisvitam chriftianam , his régît 
ipcrii officia contineri. Hæc vcro ira 
Uigebamus , ut qui pius in Deum effet, 

;m crga homines ad Dei imaginera 
îditos , Deique filios , effet optimus ; 
n qui béne omnibus veilet , eum 8c fua 
que tribuere , & à bonis arcere fcele- 
orurn injurias, & propter publicam 
:em malefa&a coercere, perverfôfque 
nines ac turbulentos in ordincm co- 
e. Principem etgo pium atque idea 
mm , omnibus benefacere , per fè fe 
îinigravem , nifi fcelere & contuma^' 
provocatum. 

deacapita,quædeinde copiosè tra-^ 
imus , præcepta retulimus : ab eo 
te manare , eo redire omnia': idco 
ncipem optimis difcipiinis imbuen- 
i , ut hæc prompte 6c facile præftare 
ic. 

icram hiftoriam quæ Utroque Ttfla- 
to continctur , jam inde ab initio , 6C 
aoriter tenebat & fæpè memorabat : 
i maxime , quæ in pios principes 
s ultro contulerit ; quàm tremenda 
:ia de impiis, 8c contumacibus tu~ 

ulô jam adultior legit Evangelium, 
ifque Apoflolorum , atque Ecciefiæ' ' 
,‘nfis cxordia. His Jefum Chriftum. 

a iij 
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amatc docebatur : puerum amplexari : 
cum ipfo adolefcere , parcntibus obe- 
dientem , Deo hominibufque gratum 
novaque in dies (àpientiæ argumenta 
proferentem. Hmcaudireprædicantem ; 
admirari ligna ftupenda facientem : co- 
Jere bencficum : hæierc moricnti , ut 8c 
reliirgentem , 8c ad cœlos afcendentem 
iequi daretur. Tum Ecckfiam amore 
pariter & honore comjsledi : humilem , 
patientem , jam inde a primordio curis 
exercitam , probatam fuppliciis ubique 
vidricem. In eâ intueri , ex Chrifti 
placitis regentes Apoftolos , ac verbo 
pariter 8c exemplo praeeuntes : in om- 
nibus audorem ac præfidentem Pe- 
trum : plebem dido audientem r 
nec poft Apoftolica décréta quidquam 
inquirentem. Cetera denique , quæ 8c 
fundare fidem 3 8c fpem erigere , 8c ca- 
ritatem inflammare queant : Mariam 
quoque colere 3 8c impensè venerari , 
piam apud Cbriftum hominum advoca- 
tam i quas tamen doceat non nili Chrifto 
obedientibus bénéficia divina continge- 
rc : fæpè multumque cogitare » quanta 
caftitatis 8c humilitatis piæmia tulerit-, 
fuavifïimo pignore è cœlis dato , Dei 
mater effeda , ætemoque parenti fan de 
i'ociata. Hic chxiftiauac religionis pura 



cafta myftena : virginem Cfiriftirrrr, 
quealteri quam viiginidandum : co- 
idamergoinpi-imis caftitatem Mariæ 
Itoribus , ipsâ caftitate ad fummam 
jnitatcm & fœcunditatem cvc&x. 

!n legendo Evangelio fi forte cvaga- 
ur animtis , aut débita rcverentia tan- 
perexcideret , libruna amovere, fânétè 
tra nec ni fi fummî veneratione Ieéfci* 
îdum : id Princeps graviflimi fupplicii 
:o ducere : hinc paulatim aflueicere, 
attenté de fan été pauca perlegcret , 
ilta cogitaret. Nos plané & nmpli- 
er explicare fententias , quæ hærcticos 
nvincerent } quæ ipfi improbè à vero 
torfi fient , fuo loco notare : intérim 
monere , multa eflè quæ ætatem , 
rira quæ humanum captum exfupe- 
ît : his fuperbiam frangi , his exerceri 
cm : nec fas in re tanta fiio ingenio 
lulgere 3 fedomnia accipienda ex ma- 
:um fenfii , Ecclefiæquc decretis : no- 
toribus certam immincre pemiciem : 
c nifi fucatam , falfamque pietatem , 
x ab eâ régula deflexifiet. 

Leélis rckdifque Evangeliis , Veteris 
rftamenci , ac Regum præfertim hifto- 
m aggreflï fumus. In regibus Deum 
r eri!fimæ ultionis edere monimenta : 
o enim excelfiore faftigio eflent , fiina- 
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mx ferum Dco jubenfe præpofiti , eâ 
ardiore fubjedHonetenefi, atque omni- 
bus documento cffc , quam fragiles , imo 
nullæ bumanse vires eflent ,nifî divincf 
præfidio niterentiir. 

Ex Apoftolicis Épiftolis , cerra capita 
felegimus , quæ mores Chriftianos in- 
formarent. Quin ex Prophetis quoquc 
quædam dclibavimus ; quâ audoritate ,■ 

Î |uâ majeftate , fuperbos Reges compd- 
aret Deus : quam ipfo ipiritu immenfos 
difïlaret excrcitus , imperia everteret ,• 
vidos vidorefque pari æquaret excidio. 
Quæ Chriftnm prædicerent vaticinia 
Propherarum , ubi in Ev'angeliis oc- 
currebant , ea in ipfo fonte quælîta de- 
monftrabamus. Hæc admirari Princepsr 
nos admonere , quam nova cum anti- 
quis apte cohærerent , neq'ue unquam 
vanas pollicitationesDei aut minas fu- 
turas a firmaque omninô efle } quæ 
venturo feculo aflignarit ; verax ubique 
Deus , fururorum ex ante adis appro- 
batâ fide. His fæpè infoerfimus viras- 
Patrum, fplendidiora Martyrum ada, 
Religiofam hiftoriam , quæ & erudirent 
pariter & obledarent. Atque hæc de 
Rcligione. 

-, Grammatica ftudia enarrare quid atti- 
net > Idquidem maxime curayimus , ut 



inipariter patrijque fermoms proprie*- tit* ; Aut- 
cm primùm , tum ctiarn elegantiam tores ïati- 
(î'et. Hujus difciplinæ tædia tempera- ni [ Gec S ritm 
nus demonftratâ utrlitate , rerumque ***** 
verborum , quoad ferebac ætas , eo- 
itione conjundâ. 

His perfedum eh: , uc vel puer, op- 
ios latinitaris aurores prompte in- 
térêt, arcanos etiam fenfus rimare- 
, vixque hæreref unquam ubi animum 
endifièt : ex iis , præfércim ex Poe- ^ 

, /ucundifîima quæque & utiliffima 
moriar commendata periæpè recita- 
, atque occafîonc data, rebus ipfis 
e inciderent , apte accommodarct. 
n bis vero audoribus perlegendis 
iquam ab inftituto noftro difedtimus, 

> pictatem fimul morumque dodri- 
n , ac civilem prudentiam tradere- 
s. Gentilis Theologiæ teligionilque 
nias , & infîmda myfteria , docu- 
îto elfe ï quàm altâ caligine per fefe 
nines merfi degerent : politiflïmas 
fque genres , ac civilis fapientiæ 
lultimmas , Ægyptiôs , Græcos , 
manos , eafdem in fiimmâ rerum 
inarum ignoratione verfatas , abfur- 
ima portenta coIuifTe neque ex his 
[uam nih Chrifto duce emerfiflè : 

: veram Religionem , divinæ gracia 
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totam cflc tribucndam. 

Neque eo feciùs gentiles pure fane- 
tèque quo ad res fiueret 3 Tua facra ha- 
buifTe ratos , his raaximè ftare rem ptr- 
blicam : multa quoque morum , mulra 
juftitiæ exempla'præbuifl'e , quibus pie- 
mi Chriftianos , h nec à Deo do&i vir- 
tutem retinuiflent. H æc quidem plcrum- 
que 3 non præcipiencium fpecic 3 fed 
familiarité! monebamus , qüæ femel 
ànimo haufta , fæpè ipfè Delphinus 
fpontè memorabat : mcminimufque , 
Jaudato Alexandro, quiadversùs Perfas 
communcm Græciæ caufam tanto ani- 
mo fufcepiflèt j ultro advertiflè , quàm 
longé eflet glorioftus Principi Chriftia- 
no , communem Chriftianitatis hof- 
tem , ipfius jam cervicibus imminentem, 
propulfare ac debcllare. 

Æquum autem diximus, au&orum 
opéra non minutatim incifa , hoc cft non 
unum aut alterum 3 Æncïdos pura auc 
Cæfaris librum à reliquis avulfum Ôc 
abruptum , fed integrum opus conti- 
nenter , &c qiiafi uno fpiritu légère : ut 
Princeps paulatim afluefceret , non fin- 
gula quæque , fed ipfam rerum feriem 
atque operis fummam intueri : cum nec 
fingulis fua lux aut pulchritudo conftet 
nifi univerh operis , velue ædificii , ra- 
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lem atque ideam animo informaris. 
!n Poctis , Virgiliomaximè ac Tc- 
tio eft delcdatus : in hiftoricis, S a- 

10 ac CæCare. Hune vero egregium 
cribendi & agendi magiftrum ve- 
îenrer admiran ; bclli adminiftrandi 
em adhibere : nos cum fummo Im- 
irore irer agere , caftra defignare, 
m inftruere , inire atque expedire 
(ilia , laudate , coercere militem , 
te exercere , (pe erigere , promptum 
lacrem habere , fortem & abdinen- 
exercitum agere \ hune difeiplinâ , 
os fide ac mrelâ in officio retincre *, 
s atque hoftibus univerfam belli 
xnnnodare rationem , cundari in- 
um , urgere fæpiùs , ipsâque celeri- 
non confilia hoftibus , non fiigam 
îquere; vidis parcere, comprimere 
liantes , debellatas gentes æquitate 
^rudentiâ componere : his lenire 

11 & confirmare vidoriam. 

)uid memorem , ut in Terentio fua- 
r atque utiiiter luferit : quàntaque 
c rerum humanarura exempla præ- 
int , intuenti fallaces voluptatuni 
mlicrcularum illecebras, adolefcen- 
rum impotentes & cœcos impetus j 
icam ætatem fervorum minifteriis 
e adulatione perdevia praecjpitatam^ 
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tum fuis exagitatam erroribus , atque 
araoribus cruciacara , nec nifi miraculo 
expeditam , vix tandem conquiefcentem 
ubi ad officium redierit. Hic morum , 
hîcætatum , hîc cupiditatum naturam 
a fiimmo artifice cxpreflam j ad hæc 
perfonarum formam ac lincamenta , ve- 
rolque fermones , denique venuftum il- 
lud ac decens , quo artis opcra com- 
mendetur. Neque intérim jucundilfimo 
Poëtæ, fi quæ licentiùs fcripfèrit, par- 
cimus : fed è noftris plurimos intempe- 
ïantius quoque lufifle , mirati, horam 
lafciviam exttiofam moribus , fèveris 
imperiis coercemus. 

Inimmenrumcreverit opus , fi expo- 
nere aggredimur quæ in quoque audore 
notata, præfertim in Cicerone , quem 
jocantem , philofophantem,perorantera 
audivimus. 

Geographiam interea ludendo 3 Zc 
quafi peregrinando tranfgreffimus : nunc 
fècündo delapfi flumine , nuncoras ma- 
ritimas legentes , mox in altum pelagus 
invedi aut mediteranea pénétrantes , 
urbes ac portus , non tamcn feftinatis 
itineribus neque incuriofi hofpites pcra^ 
gramus \ lcd omnia luftramus , mores 
inquirimus 3 maximè in Galliâ ; divers 
û/fimos populos , bellieoüflimam gen» 

tcnj 
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il j fæpè Sz mobilem , populofîffimrrs 
bes ; tancam impcrii molem. fummâ 
ce regenckm & cotuinendam. TT. 

Porro Hiftoriam , humanæ vitæ ma- Hiflorin , 
’lram , ac civilis prudentiæ ducem , T fl ilxime 
.nmâ diligentiâ tradidiraus : jfed præ- g^lue^V 
Jiiam in eo operam collocavimus , ur principe lu- 
ancicam maxime , hoc eft hiam tene- tino & ver - 
Nec libros tamen operosè evolven- naculo fer- 
s puero dediraus : ( quanquam & ™ one con ~ 
nnulla ex veimcuIisaudoriwis,Co- 
ineo præ/êitim ac Bellæo , Iegenda 
cerpfimus: ) fed nos ipfi , ex fontibus 
probatiffimis quibuique feriptoribus 
felegimus , quæ ad remm feriem ani- 
3 compledendam maximè pertinc- 
ît. Ea nos Principi vivâ voce narrare , 
antuni ipfc memoriâ facile retineret; 

>xeadem recicanda repofcere:ispofteà 
llico fermone pauca confcribere, mox 
latinum verrere *, id thematis Iocci 
c -, nos ucraque pari diligentiâ emen- 
re: ulcimo nebaomadis die, quæ pe* 

:am feripta effent , uno tenore relege- 
: in libros dividere , libros ipfos ice- 
n iterumque revolvere. 

H inc affiduitate faibendi fadum e/l , 
hiftoria noftra Principts manu ftylo- 
e gallicc fimul & latinè confeda , ad 
ûrema jam régna devenerit : de latina 

c 
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quidem , excruo ealingua {atisPrmripî 
nota , omifimus : reliquam hiftoriam 
gallicè eodem ftudio perfequimur. Sic 
autan egimus , ut cum Principis judi- 
cio , noftra quoque hiftoria crcfceret. s 
ac tempora quidem antiqua ftri&iùs , 
noftris proxima explicatiùs traderemus: 
non tamen minuta quæque & curiofa 
fe&ati , fed mores gentis bonos pravoC- 
que, majorum inilituta, legeique præ- 
jcipuas : rerum converfiones , earumqué 
,cauiàs : arcana eonfiliorum , inopinatos 
çvcntus , quibus animus aiïiiefariendus 
efïèt , atque ad omnia componendus : 
Regum errata ac fecutas calamitates . » 
informai jam indc a Clodovco per tanta 
lpatia temporum inconculTain fidem , 
atque in tuendâ catholieâ Reiigione 
conftantiam : huic conjun&am fedis 
Apoftolicæ obfervantiam fingularem , 
eâ enim maximè gloriatos : hinr Rer- 
gnum ipfurw à tôt fæeulis fiimum con- 
ftitiflè : poftquam fubortæ hærefcs , ubi- 
que turbidos infanofque motus , immi- 
.nutain Regum majeftatera , ac floren- 
tiflimum imperium tantum non acci- 
fum , nec priftinas vires nifi perculsâ 
demum fra&âque'hærefi recepiflè. 

Ut autem Principi ,ex ipsâ hiftoria, 
fçpim agendarum çonftaret ratio } in.jji 




exponendis, periculorum ftatu confïi- 
toto, velue initâdeliberatione , folemus 
omnia momenta perpendere , ab eo^uc' 
exquirere quid deindè decerneret , tum 
eventus exfequimuï , peccata notamus : 
re&è fada laudamus : arque experientia 
duce , certam confiliorum capiendorum 
expediendoruraque rarionem ftabilimus. y. 

Ceterum , cum ex universâ Regum Sa»c7us 
îoftrorum hifloriâ , viræ , morumque Ludovkus 
sxempla fuma mus y tùm SANCTUM extTn ^ Ar 
LUDOVICUM unum proponimus , Tinct f 15 ' 
bfolutifîîmi Regis exemplar. Eumnon 
nodo fan&itaris gîoriâ x quod nemo 
lefeit j fed laudeetiam militari , for ri tu- 
line , conftantiâ , æquitvte , magnifia 
entiâ , civili prtidentiâ præfh’riflc ^ 
xeéhis geftorum confiliorumque fonti* 
js , demonfframus. H inc gloriarti y 

rancicæ Domus, atque id Auguffilïï* 
æ Familiæ fîimmo decori extitifle ; 
iàd ,quo audrore prognata fit , eo , 

:emplo morum , regiatümque atrium 
igiftro , accertifllmo apud Deum de- 
ecatore uteretur. /7. 

Secundùm cum , res Lud o v i c i Re * :s ** 
agnIj viVamque eam quam oculis xm t lu,n ' 
uemur hifloriam : rempublicam opti- 
s legibus conftitucam : ærarii ratiofies 
linaus ir rcvclata fraudium lad bu la : 

e ij 
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miîirarem dffciplinam pari, prudent i a r 
aeque autoritate firmatam: armons com- 
parandar y obfidendanim urbium , re- 
gendorum exercituuiiïj no vas arres : in-» 
vidtos ducum ac militum animos y nec 
tantum impetum , fed robur atcpie con- 
ftantiam , gentique infimim , (iib tanto- 
^Regeomnia pervincenda: Regcm i'pfuna 
magni inftar exercitûs : hinc confiliorum 
vim , 5c cohærentiam , àtque occulta 
molimina , non nifi ftvrpendis Feront 
eventibus eruptnra : elufos boites ac 
tcrritos : locios furnma fide conftantiâ- 
que defenfos : parta jam tutâque viso- 
ria , squis conditionibusdatampacern i 
deniquè , incredibile ftudium taendar 
atque amplificandæ Religionis, & Pa- 
, rcntis Maximi ad oprimaqusquecapef- 
fcnda conatus, Obfequcntiffinio Filio- 
yii T. commendaraus. .-'J 

Philofophtçt Philofophica ita diftribmmus 3 ut 
quo conji io p efïènt, vitsque humanæ uti- 

Traciatut , ha ’ *eno certitque rationibus hrmata 
ad cognitit- traderemus , qus opinionibus ditfèntio- 
»em Dei,& nibufque jadlata , hiftoricè referremusr 
æquum ac •? bencvolum utrique parti- 
Principem præftituri , ac formaturi re- 
vendis rébus > natum , non ad litigan- 
dum, fçdad judicandwn. 

Cùm autein intelligeremus, eo phi- 
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! o'fûphiam maxime contineri -, ut an ï-> 
muni primùm ad fefe revocatum $ hinc 
guafî nrmatogradu , ad Dcum erigeret ; 

3 b eo initio exorfi fumus. Eam enim 
raam efl’e philofophiam 3 maximequc 
aarabilem , qüâ fcilicet homo ipfe , non 
edtione libiorum , ac philofophorum 
a/acitis operosè colle&is 3 aut experi- 
mentis longé conquifitis , fcd ipsâ fui 
:xperientiâ nixus , ad au&orcm fuum ic 
leindè converteret. Hujus pu! cher ri mæ 
idli/îimæque pbüofophix jam indè à 
irimis annis femina jecimus j omniquc 
nduftriâ enifi fumas s uti puer quami 
naximè animnm à cor pore fccerneret , 
loceft eam partemquæ impcrarer,abeâ 
[uæ fcrvirec : tùm , lub mentis corpori 
mperantis imagine , Deum orbi uni- 
er fo 3 ipfiqueadeo menti > imperantem 
gnofceret. Adultiore veto xtate , cùm 
:mpus admoneret jam via ac ratione 
radendam efle philofophiam , memores 
)ominici prxcepti : 4 1 tendit e vobis , Lue. 
)avidicxque fêntentiæ ; Mirabilis fafta 34- ?{• 

I fchntia tua ex me ; Tra&atum in- ‘*** v111 '* 
ituimus De Cognitione Del & fui : quo 
rinfturam corporis , animique natu- 
m , ex: bis maxime qux in fe quilque 
rperitur , exponimus : idque omninô" 

;imus ,.ut cùm homo fibi fit prætèntif- 

> a* •• • 
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fiinus,türrt fîbi in omnibus. præfcntiflT- 
mum contempletur Dcum ^unc quo illi J 
ncc motus, nec Ipiritus , nec vita,-rrec 
ratio conftet y juxta illam fenterttiamt 
maxime philofophicam Apoftoli Athe— 
nis , hoc eft in ipsâ phifofophiæ arce" 
Acl.x'u'ii* difputantis ; Non longe eft ah unoquo ne- 
a?. noftrum ; in ipjo enirn vhimus , & mo- 

îbid. i wmr , & fumas ; Et icerùm y Cum ipjé 

det omnibus vitam , & inftirationem &- 
omniet. Qüæ cum Apoftolus utphilofo- 
phiæ nota aftiimat ad ultcriora animos* 
provedlurus, nos ilium à naturâ huma- 
ins ingeneratum mcntibus divinitatis 
fenfum , ex ipsâ noftri cognirione dia 
ciendum , excitandumquc flifeepimus r 
• certifquc argumentis effccimus, ut qui 

le belluis mnil præftare vcllent mor- 
talium omnium vaniffimi pari ter ac tur- 
piilimi , nee non nequimmi judicaren- 
vm fur. ' ‘ : ; 

Logic* : Quid plura ,hinc Diale&icam , Mo- 

Rhetorica ; ralemque philofophiam adornavimus , 
tthiex- excolendis animi , quas in nobis expe- 
riebamur , fublimioribus parcibus , in- 
tdligendi nimirùm ac volendi facul- 
tate. Ac Diale&icam quidem , ex PJa- 
tone &c Ariftotele , non ad umbcarilem 
verborum pugnam , fed ad judi ci um 
latione formandum : eam maxime par- 
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m oratione complexi , quaf fopicà a r- 
umenta rebus gerendis apta compone- 
:tr , eaque per fefc invalida , alu al iis 
cdèendo firmarec. Quodemùmex fon- 
■ Rhecoricam exfurgcre juflîmus , quæ 
udis arguments , quafî olfibus ncrvil- 
ue , à Diale&ica compadris , & camem 
c /pificum 8c motum inderet ; eamque 
icb non ftridulam & canoram , non ri- 
îidam 8c evanidam , fed fanam vigen- 
.'mque fecimus ; neque £uco depinxi- 
uis , fed verum colorem nitoremque 
edimus , ex ipsâ veritate efflorefcen- 
:m. Eô fane feledu Ariftotelis ^ Cicero- 
is j Quinciliani, aliorumque praeceçta 
jntulimus y fed exemplis magis quara 
ræceptisegimus : jfolebamufque oratio- 
:s quar maxime afficerenc , percelle- 
:nrque animuni , fublatis figuris, or- 
îmcntilque verborum , quali detradtâ 
ice , ad illam j quam modo diximus, 
Üium rtervoninique compngem , hoc 
t ad ûmpîicia nudaque argumenta redi- 
re j ucquid Logica præftaret , qûid 
hetorica adderet * qualt oculis cerne- 
tur. : v 

Moralcmverè dodrinam non alio ex 
nce quàm ex fçripcurâ , Chriftianæque 
ligionis decretis , repetendarri often- 
mus : neque commictendutn *, ut qui 




I 
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pTcno ffumine irrigari polfit , turbido* 
rivulos coniedemr.Nequecofeciùs An- 
ftotclis moralia perfecuti fomus , quibuy 
adjunximus Socratica ilia mira & p r » 
tempore lublimia dogmatajquæ & ficlénï 
ab încredulïs , & abobduratis mborerrr 
exprimèrent. Intérim docebamus 3 quid 1 
>n horum decretis Chrilliana Philofo- 
phia reprehenderit , quid addiderir; pro- 
bata ver o, auâ audoritate firmaritr, qu£ 
dodrinâ ilîuftravit ut philofophicam 1 
giavitatem tantæ lapientiæ comparatam, 

tneram eflè infantiam conâteri oporte- 
IX. m. r 

u N 1 f‘î ue , a6s “ . ex Romanis 

lis, «gibus aliquid deliberare ; quid jus ip- 

lum &c quotuplex } quæ condirio perfo- 
namm,quas rcrum divilîones, qu® ratio 
contraduum , quas teftramentorum hæ- 
reditatumque -, magiflratuum qüoque 
poteftatem , judiciorumque audorita- 
tem : alla ejufmodi quibus vitat civiliy 
X ptincipia continentur. 

MU philo- Metaphy fîcarn fane qu* in antèdidis 
ta. pur - maxime verlàtur , commcmorare non 
vacat. Phyfica bene multa in explicando 
- e °rpore bumano tradidimus : castera ex 
noftro inftituro hiftoricè potius quàm 
dogmaticé , Ariftotelis placitis minimè 
prætErmjlîîs. Expérimenta vero rerun» 
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aturaliûm fie exhibere fecimus , ut in 
lisPrinçeps ludo fuaviffimo arque uti* 
ilïïmo . j humanæ «îencis induftriam , 
trædataque artium inventa , quibus na- 
tiram & reregeronr , & ornarent , inter- 
ùm adjuvarent -, ipüâm denique naturae 
rtem > imb .fommi opificis & patentif- 
mara, & occultiflimam providentiam 
îiraretur. a . -V r. 

Mathematicàs difeiplinas argumen- Mathe- 
tndi majgiftras, ab opcimo dodlore ac- m*tica. dif~i 
:pit > nec tantum , ut fît > munire ôc c, P iinA ' 
ppugnare urbes , metari caftra ; ipfe 
iduftni manu munimenta deferibere , 

:iem rnftruere, circumdncere -, fed etiam 
ach inarum conftruendarum artem , 

:juidorum , fôlidorumque librationes , 
ilia mundi fyftemata , arque Euclidis 
cmenta , primos certc libros , tam 
ompto animo haufit,ut fpe&antibus 
i raculo effet. H æc quidem omnia , fuo ' 
dine locoque {enbm inftillata: aeprar*. 
n>ua cura f uit , uti adtemperatt! omnia 
æberentur , quo faciiiùs incoqueren- 
r, & coalefcerenc. > • ' , 

Siunc propè jam confedfcocurfujtria 
primïspræftanda fufeepimus. : ftrtma . , «/- 

hTifloriam univerfam , antiquam 3 no-* ligmdis ftu* 
mque ; ülam ab origine mundi ad Ca-* dierumfm - 
bim Magnum x atque everfum anti* 
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Trimum quam Romafium Imperirtfti; hane , 
»pus. Reli - eondito novo per Francoslmperioy or- 
gtonis contt- dinatam . jamque antè perkdam ità re-* 

î7rilq7e Siyolvim ' 1 *> ui P er P eruam religionis 
imper torum kriem y & imperiorum vices , earumque 
vices, ex Hi- caufas ex alto repetitàs , liquido de- 
fioriA Vni- monftremus. Et quidem reîigionem , 
vtrfali. U tri u {que Tcftamenti eonfèrtis inter fc 

coaptatifque myfteriis femper immo- 
tam , ipfo ævo crevifiè , ac nova antr- 
quis fupcrftrada vim roburque addr- 
qiflè : quo pondéré vidas proftratalque 
hærefès , ipfâm veritatem ejufque pro- 
pugnatricem ac magiftrafn Ecck/iam , 
Petrâ fcilicet nixam ,fomo gradu confti- 
tilfe : imperia vero ipfo ævo fatifeentia , 
ac veîut mutuis confeda cædibus 3 alte- 
rum in alferum corruiflè. Illius ergo fir-* 
mitudinis, harum ruinarum caufas aperi- 
mus.Ægyptiorufti, atque Affyriorum, 
Perla rum , pofteà Græcorum , Roma- 
norum 3 fequentis deinde ævi , nec longo 
famen fermone } inftituta perfequimur ; 
quid una quæque gens , &c fatale aliis , 
ubique ipli peftiferum aluerir } quæque 
fecuturis documenta præbuerit. Sic re- 
rum humanarum , univerfæque hiftoriæ 
duplicem frudum capimus : primum , 
ut religion! y ipsâ perennitatc 3 fua ait- 
taricas- ac fanditas conftec : tùm y ut 
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iftiperiis fpontè lapfuiis, ex priais exem- x' 

plis fulcimenta quaeramus : fie fânè , ut 

cogitemus ipfis fulcimentis innatam f 

rebus huraanis hærere raortalitatcm , 

ipemque ad coeleftia transfeicndam. XIII. 

Akenun opus noftrum,infi:ituta po- Secundum 

ütica , civilemque prudentiam , ipfof- °P US > 

que iuris fontes , ex Sacræ Scripturæ tutx Po e At *~ 

3 o j . r r c *, ex Scrtp - 

accretis & exerapus relerat : neque tan- tur ^ 

tùm , quâ pietate colendus Regibus , ae premptâ. 

placandus Deus qui folîicicudine ac * 

reverentiâ tutanda Ecclefiæ fides , fer- 

vanda jura , paftores defignandi , verùm 

ctiam undè ipfa civilitas , quibufque 

inidis cœtus humani coaluerint , quâ 

arte tra&andi animi , ineunda confilia , 

bella adminifiranda , componenda pax , 

fanciendæ leges , vindicanda autoricas, 

conftituenda refpublica. Planumque om- 

nino fit, feripturas divinas aliis omnibus 

libris qui vitam civilem inftituunt , 

quantùm autoritate , tantum prudentiâ , 

aç rerum gerendarum ratione prarftare, 

Tertiumopus nofirum , Rcgni Gallk 

cani pecularia infticuta comple&itur : 

quæ cum aliis imperiis compofita & col- , 

' r • r r • i_i- r *-/v» tturorum - 

lata , juniveriæ reipubuese chjdlti^næ , R e g n «- 
totiufque adeo Europæ defignant ftatum. rum , ne r#- 
His demùm perfe&is , quo adtempus tius Europt 
induftria nofira tukrit , repofeenti^*'** t 



xiv. 
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INNOCENTIUS P. P. XI. 

V Enerabilis Frater Salutem , ÔC 
Apoftolicam benedidionem. Ra* 
tionem, ac methodum, quâ præclaram 
Delphini indolem optimis artibus , ab 
-ineuntc ætate , imbuendam fufcepit: Fra-*. 
terniras Tua , & félicitée adolclcentem 
in prælènsimbuit j eleganter copiosèqac 
deicriptam in tuis litter is, dignamju- 
dicavimus , cui pcrlegendac tempus ali- 
quod graviflimis Chriftianæ Reipublicae 
curis fubtraheremus. Et quidem jada à 
te quafi in fertilifolo , femina virtutun» 
in ejus Principi animo , quem maximi t 
ôc clariflïmi imperii hæredcm olim fu- 
turum iam fufpicit , & fubinclici Pa- 
rentis aifciplinâ defenforem , prapaga- 
toremquc ndei expedat Eccldia uni- 
verfa , ubciem public* felicicatis , ac 
1 ætitix melTem pollicentur. Inter pluri- 
ma autem liberalis dodrinæ , ôc veix 
fapientis monita , quibus Regiam Del- 
phini mentem informas > ilia in primit 
îaudanda , ac fæpiùs inculcanda viden- 
tur , quat regni redè adminiftrandi ré- 
gulas , ôc utiiitatem populorum , cum 
regis ipfiizs rationibus , ac laude conjun- 




s ° ' . 

âam rcfpiciunt : quem induftria: , a e 
pietati eux feopum propofitum à te fuiflè 
non dubitamus. Intelliget profedo fuo 
temporc , &: ma^no (anè cum frudu 
Reipublicæ , grataque hauftx à te difei- 
plinx recordatione Delphinus , non tam 
pulchrum , & prxclarum efle Regiâ edi 
forte, quàm uti fapienter : nihil Regiâ 
dignitate , ac magnitudine digniùs ; 
quàm traditam à Deo ampliffimam po- 
teftatem non ad explendas cupiditates 
fuas, &adinanis giorix ambitum, fed 
in prxfidium , ac patrocinium generis 
humaniuriicèconferre*. nihil cogitare , 
nullumopusaggredi quod vel ab xqui- 
tatis , & juftitiæ femitâ defledat , vel 
ad divini honoris incrementum non di- 
rigatur *, animo identidem reputando , 
bona omnia quibus in præfenti vitâ frui- 
mur , à Deo profeda in Deum ipfum 
refundi debere , ad cujus nutum oriun- 
tur , &c occidunt invidiffima , ac floren- 
tiflima quxque Imperia. Porro ad Apo- 
ftolicam Sedem colendam , & omnibus 
filialis obfervantiæ ofHciis profequen- 
dam , magno illi incitamento fem- 
per fore confidimus , tum Religio- 
fiffimorum Galliæ Regum majorum 
fuorum exempla , lindè perennes in iftud 
llegnum fluxere cœleftis beneficenti* 
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r- tWauri îtum mutuanijac plane matefi 
; nam ejuftlem Sedis in ipfo ample&cndo 
charitatem. Nos intérim Dei benignitati 
! débitas habemus gratias , quod tant# 
fpei Adolefcenti par Educator , Inftitu- 
torque contigerit : 6c accuratas fundt- 
mus preces , ut Anima bona , quam Del- 
phinus fortituseft, multoetiaminftitu- 
tione , curâque tuâ melior fiat i 6c pari- 
ter crudiantur omnes ,qui judicant ter- 
ram. Tibique, Vencrabilis F rater, Apo- 
ftolicam benêdi&ionem ,indicem amo- 
ris ergà te noftri , animique præclarè 
de t^â virtute exiftimantis , peramantcr 
impertimur. Datum Romae apud S. Pc- 
trum fub annulo Pifcatoris. Die xix. 
Aprilis. m. dc. lxxix. Pontificatus 
noftri anni tertii. 

Sicfignttum , MARIUS S PINUL A, 



kic tr*t inferiptit, Vcncrabili Fratri 

Epifcopo C on- 
domenfi. 




? 
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; BE L'INSTRUCTION 

— ’ r • 

DEMONSEIGNEUR 

LE DAUPHIN, 

' AU 

»-* * ' J , ,* »* (1. ▼ • 

PAPE INNOCENT XI. 

O V S avons fouvent o'üy dire 
ait Roy, TRES-SAINT 
PERE ^Monseigneur 
le Dauphin étant le fini 
enfant qu'il en fl , le fini appuy d'une fi 
augitfte famille , & la feule efperance 
£ un fi grand royaume , luy devoit être 
bien cher : mais qu'avec toute fa ten- 
àreffi il ne luy fouhaiteit la vie , que 
pour fai e des allions dignes de fis ancê- 
tres, & de la place qu'il devoit remplir ; 
& qu enfin il aimeroit mieux ne l'avoir 
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pas, que de le voir fainéant & fans ver* 
tu. 

Ceft pourquoy dès que Dieu luy eu/l 
donné ce Prince , four ne le pas abandon- 
ner a la mole/fe, ou tombe comme ne c ef- 
facement un enfantyqui n entend parler 
■ que de jeux , & quon laijfe trop long- 
• temps languir pamiy les care/fes aes 
femmes , & les amufemcns du premier 
âge > il réfolut de le former de bonne- 
heure au travail & a la ver tu. Il voulut 
que dès fa plus tendre jeune/fie, & pour 
ainfi dire dès le berceau , il apprifl pre- 
mièrement la crainte de Dieu , qui e/l 
l’appuy de la vie humaine ,& qui a/fure 
aux Rois memes leur pui/fance & leur 
majefté : & enfuite toutes les fciences 
convenables a un fi grand Prince , ce/l 
à dire celles qui peuvent fiervir au gou- 
vernement , & a maintenir un royaume ; 

& même celles qui peuvent de quelque 
maniéré que ce fait perfeB tonner l’efj rit , 
donner de la politejfe, attirer h un Prince 
r eflime des hommes fiçavans : en forte q ue 
jidonfieigneur le Dauphin pu/l fiervir d’e- 
xemple pour les moeurs , de modèle à la 
"jeunejfe , de protetteur aux gens d’ e/prit : 

&> en un mot , fie montrer digne fis d’un 
fi grand Roy. f r 

U loy quil impofa aux études de ce la Refit 

î üj 
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fur Us ctu- Prince y fut dcneluy laijfer pa fer aucun 
des , donnée j 0Hr frts étudier. Il jugea qu il y a bien 
farle&ey* ^ différence entre demeurer tout lê 
jour fans travailler , & prendre quelque 
divertifement pour relâcher l ejprit . 
Il faut qùun enfant joué , & qu.il fi 
• réjoui fe J cela P excite * mais il ne faut 
pas l y abandonner de forte au jeu & au 
plaifir , q lionne le rappelle chaque jour 
a des chofes plusferieufes , dont l etudâ 
feroit langui fante , fi elle étoit trop in- 
terrompue. Comme toute la vie des Prin- 
ces efi occupée , & q h aucun de leurs 
jours nef: exempt de grand foins , il efi 
bonde les exercer des Penfance a ce qu il 
y a de plus fèrieux ,& de les y faire ap- 
■ pliquer chaque jour pendant quelques 
heures : afin que leur ejprit foit déjà 
tompu au travail y & tout accoutume 
ceux chofes graves , lorfquon les met 
dans les affaires. Cela même fait une par- 
tie de cette douceur , qui fert tant a for- 
mer les jeune s, ejprit s: car la force de la 
coutume e(l douce , & Ponn a plus be foin 
éPêtre averti de fon devoir , depuis qu ellê 
commence 'a nous en avertir dP e lle-memei . 

Ces raiforts portèrent le Roy^a defliner 
chaque jour certaines heures a l étude t 
quil crut pourtant devoir être entre- 
' méfiées de chofes diverti fan tes ; afin di 
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tenir lefirit de ce Prince dans une a- 
■gr table dijpofition , & de ne luy point 
faire parottre P étude fous un vifage hi- 
deux & trijle qui le rebutafl. En quoy 
certes il ne s'eft pas trompé : car en fui * 
■vant cette méthode , il eft arrivé que U 
Prince averti par la feule coutume , re- 
tournoit gayement & comme en fe jouant 
à fes exercices ordinaires , qui ne luy 
xt oient en effet qu un nouveau divertijje- 
ment , pour peu quily voulufi appliquer 
fonejprit. 

Mais le principal de cette inflitution 
fut fans doute P avoir donné pour gou- 
verneur a ce jeune Prince M. le Duc de 
Montaufier , illuftre dans la guerre & 
dans les lettres , mais plus iîlufre en - 
core par fa pieté ,* & tel } en un mot # 
y u il fembloit né pour élever le fils d'un 
Héros. Depuis ce temps > le Prince a tou- 
jours été Jous fes yeux , & comme dans 
fes mains : il na cefié de travailler ajx 
former y toujours veillant a C entour de 
luy , pour éloigner ceux qui eujfent pii 
corrompre fin innocence , ou par de mau- 
vais exemples, ou même par des difeours 
licentieux. Il ! exhortait fans relâche à 
toutes les vertus , principalement à la 
pieté : il luy en donnoit en luy même un 
parfait modèle, prejfartt & pourfuivant 
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fin ouvrage avec une attention, & une 

confiance invincible ;& en un mot il nos- 
biioit rien de ce qui p ouvrit fèrvir à 
donner au Prince toute la force de corps 
& défi rit dont il a b e foin. Nous tenons 
a gloire dp avoir toujours été parfaite- 
ment d'accord avec un homme fi excel- 
lent en toute chofè , que même en ce qui 
regarde les lettres , il nous a . non feule- 
ment aide ' a executer nos de Jfelns, maris 
il nous en a in fpiré que nous avons fuivis 
avec fuccez. 

L'étude de chaque jour commençait 
foir & matin par les chofes f tintes .* & 
le Prince d.meumt découvert pendant 
que duroit cette leçon , les e coût oit avec 
beaucoup de refietl. 

Lorfque nous expliquions le Càtechif- 
me quil fçavoit par cœur, nous Paver- 
■tifions fouvent qu outre les obligations 
communes de la vie chreflienne , il y en , 
avoit de particulières pour chaque pro- 
feffion t & que les Princes , comme les 
autres , avouent de certains devoirs pro- 
pres , au fuels ils ne pouvoien • manquer 
fans commettre de grandes fautes. Nous 
nous contentions alors de luyen montrer 
les plus efientiels félon fa portée, & nous 
refervions à un âge plus meur , ce qui 
nous fernb loi t oh trop profond, oh trop . 

i iij 
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difficile pour un enfant. 

Mais des lors d force de répéter notée 
fifres que ces trois mots , Pieté , Bonte ? 
juJHce y demeurèrent dans fa mémoire 
avec toute la liaifon qui efl entre-eux > 

Et pour luy faire voir que toute la vie 
chrefiienne , & tous les devoirs des Jtcis 
etoient contenus dans ces trois mots : 
nous di fions , que celuy qui étoit pieux 
envers Dieu , étoit bon aiiffi envers les 
hommes que Dieu a créez, d fin ima- 
ge y & q u il regarde comme fis enfant: 
en fuite nous remarquions , que qui vou- - 
loit du bien d tout le monde , rendoit d 
chacun ce qui luy appartenait 3 empê- 
chait les mèchans d’opprimer les gens de 
bien t punijfoit les ma uv ai fi s allions , 
réprimait les violences , pour entretenir 
la tranquillité publique. D'ou nous ti- 
rions cette confequencequun bon Prince 
étoit pieux y bien faifiant envers tous par 
fin inclination , & jamais fâcheux d 
perfinne , s'il rïy étoit contraint par le 
crime & par la rébellion. C efl d ces prin- 
cipes que nous avons rapporté tous les 
.préceptes , que nous luy avons donné de- 
puis plus amplement : il a veu que tout 
vernit de cette fourcé , que tout abou- 
ti [foie la ; & que fis études nav oient 
point d'autre objet , que de le rendre eu* 
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fable de s acquit er aisément de tous Cel 
devoirs. 

Il fçavoit dès lors toutes les h foires de 
V Ancien & du nouveau Te fl amen t : il 
les rècitoit [auvent : mus luy fai fions 
remarquer les grâces que Dieu avoit faî- 
tes aux Princes fieux , & combien fes 
jugemens avoient été terribles contre les 
impies , ou contre ceux qui avoient été 
rebelles d fes ordres. 

Etant un feu fins avance en âge , il 
a leu C Evangile 3 les Allés des si pa- 
tres } & les commancemens de l'Eglfe. 
Il y apprenoit d aimer J. C. -, dlembraf 
fer dans fon enfance ; d croître pour 
a in fi dire avec luy > en obéi fiant a fes 
farens , en fe rendant agréable d Dieu 
& aux hommes , & en donnant chaque 
jour de nouveaux témoignages de fa- 
gejfi. Après il écoutoit fes prédications 3 
il étoitravy de fes miracles ,il admiroit 
la bonté 3 qui le portoit d faire du bien 
d tout le monde ; il ne le qnitto't pas 
mourant , afin cl obtenir la grâce de le 
fu'vre reffufcitant , & montant aux 
deux. Dans les Ailes , il apprenoit d 
aime r & d honorer CEglife , humble , 
patiente y que le monde na jamais laifié 
en rep*s , éprouvée par les fupplices , 
toujours viîlorietife. Il voyait les Apo- 
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très la gouvernant félon les ordres de 
JefusChrifl -, & la formant par leurs 
exemples plus encore que.par leur pa- 
role ; S. Pierre y exerçant P autorité 
principale , & y tenant par tout la pre- 
mière place : les Chrétiens fournis aux 
decrets des u4po(lre$, fans fe mettre en 
peine de rien , des quils êt oient rendus. ' 
Enfin nous luy fai fions remarquer tout ce 
qui peut établir -la foy , exciter Pefle - 
rance & en fi amer la charité. La leBure 
de P Evangile nous fervoit auffi a luy inf 
pirer une dévotion particulière pour la 
Sa'nte Vierge } qu’il voyoit s’intercjfer 
pour les hommes , le s recommander a fort 
fils comme leur avocates & leur montrer 
en même-temps , que ce ne fl qu en obeifi 
fant aJefus-Chrifl s quon en peut obte- 
nir des grâces. Nous P exhortions à p en- 
fer fouvent à la merveilleufe recompenfe 
quelle eut de fa chafleté & de fon hu- 
milité , par le gage précieux quelle re- 
çut du Ciel , c^uand elle devint Mere de 
Dieu , & quil fefit une fl fai h te alliance 
entre-clle & le Pere Ete mel. Nous luy 
faiflons obferver en cet endroit , combien 
les Myftères de la Religion ètoient pars , 
queJefus-Chrift devoit être Vierge . quil 
ne pouvolt être donné qua une Vierge 
de devenir fa Mere : & quil senfuivoit 



de-ld que lu chafieté devoit être le fort- 
ement de la dévotion envers. Marie a 
puifq-uelle devoit d cette vertu toute fa 
grandeur . & même toute fa fécondité. 

Que Ji en lifant C Evangile il paroiffoit 
fonger.d autre chofe, ou n avoir pas toute 
f attention & le refpeft que mente cette 
IB tire , nom luy étions auffi-tôt le livre t 
pour luy marquer qui 1 ne le falloit lire 
q' avec reverenee. Le Prince qui regar- 
dait comme un châtiment d* être privé de 
cette lefture , apprenoit d lire fainte- 
ment le peu quil lifait , & d y p en fer 
beaucoup. Nom luy expliquions claire- 
ment & fmplement les paffages. Nous 
luy marqu ons les endroits qm Jervent d 
convaincre les hérétiques , & ceux qu ils 
ont malioieufement détournés de leur 
véritable fens. Nom l' dvertijjions fou- 
vent qu'il y avoit bien des chofes en ce 
livre qu ; paffoisntfon.dge,& beaucoup 
qui p affolent l'ejprit humain : quelles y 
é-tolent pour abattre V orgueil des hom > 
mes& pour exercer leur foy : quil riè- 
toit p is permis en ehofe f haute de croire 
a fon fens i mais n ’ il falloir tout expli- 
quer félon la tradition ancienne ,& les 
decrets de fEglife : que tom les nova- 
teurs fe peràoi'nt infailliblement-, & que 
ions ceux qui s ècartoient de cette réglé , 

Envoient 
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ftavoient qu'une pu te faitfle,.& pleine de 
fard. 

Apres avoir lu. plujkurs fois PEan- 

f ’ie, n us avons lu les hifloire^du Vie.ix 
éflament , & principal, ment aile des 
Jlois : ou, nous remarqu ons , que ce fl fur 
les Rois que Dieu exerce fes plus terri- 
bles vengeances ; que plus le faifle des 
honneurs , ou Dieu me ne le s, éleve en leur 
donnant la fl uver ine puijfance r fl haut , 
plus leur fujettion devient grande a leur 
egard; & quil fl plaît a les faire flrvir 
a exemple , du peu que peuvent les hom- 
mes , quand le fleours d'en haut leur 
manque. 

Quant aux Epures des Apoflres , 
nous en avons chai fi les endroits qui fer- 
vent a former les mœurs chrétiennes. 
No n luy avons aufli fait vo’r dans les 
T r aph tes , avec qu- lle autorité , & 
quelle majeflé , D'eu pa>ie rue Rois 
fuperbes : comment d'un flufle il djflpe 
les armées , renu 'r fl les empi es & ré- 
duit les vainqueur s au fo t des vaincus , 
en l s fai "an t périr comme eux. Lorsque 
nw trouvions dans l'Eva gile l s pro- 
phètes qu : ”e carient Je fus-Ch'ifi , nous 
p 'e ions Coin de montrer au Pri ce dans 
les rophetes mè nes . les lieux d'ou elles 
étoient tirées. Il admiroit ce rapport de 
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F Ancien & du nouveau Te fi amen t : Tac* 
complijfernent de ces Prophéties nom 
fervoit de preuve certaine pour établir 
ce qui regarde le fiecle a venir. Notés 
montrions que Dieu toujours véritable 3 
qui avait accomply a nos y eu* tant de 
grandes chofes prédites de fi loin , n ac- 
complir oit pas moins fidèlement tout ce 
qu il nous faifoit encore attendre: de forte 
quil n'y avçit rien de plus afiuré , que 
les biens quil nous promettait , & les 
maux dont il nous menapoit apres cette 
vie. A cette lefture nous avons fiouvent 
mêlé les vies des Saints , les Afles les 
plus illuftres des Martyrs , & PHiftoire 
- Religieufe ; afin de divertir le Prince en 
Pinfiruifant. Voila ce qui regarde la 
Ht Religion. , 

La Gram- Nous ne nous arrêterons pas a parler 
maire : les de l’étude de la Grammaire. Notre prin- 

hT “Tu "P * 1 fi'” a été de lu y. f aire co ™°' tre 

&olr%fa Pf™* 6 ™™”* la P™p™té , & enfui te 
P élégance de la langue Latine, & de la 
Françoife. Pour adoucir P ennuy de cet- 
te étude , nous luy en fai [ion s voir Fu- 
tilité ; Ô' autant que fon dgel permet- 
tait, nous joignions a P étude des mots la 
conmifiance des chofes. 

Par ce moyen il efl arrivé , que tout 
jeune il entendoit fort aisément les mçil- 
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leurs -Auteurs latins : il en cl- er choit 
meme les fens les plus cache & apeine 
yhejitoit-il , des quil y vouloit un peu 
penfer. Il apprenoit par cœur les plus 
agréables J CT les plus utiles endroits de 
ces -Auteurs , & fur tout les Poètes: il 
tes récitait /ouvert, & dans lesocca/ions 
il les appliquait a propos aux fujets qui 
fe prefentoient. 

En lifant ces -Auteurs nous ne nous 
fommes jamais écartez, de notre principal 
deffein , qui é toit défaire fiervir toutes [es 
études à luy acquérir tout-enfemble , la 
pieté , la conno'jfance des mœurs , & celle 
de la politique. Nous luy faifions con- 
naître par les myfiéres abominables des 
Gentils , & par les fables de leur Théo- 
logie , les profondes renebresou les hom- 
mes demeuroient plongez. , en fuivant 
leurs propres lumières. Il voyait que les 
nations les plus polies & les plus habi- 
les en tout ce qui regarde la vie civile , 
comme les Egyptiens , les Grecs, & les 
Rcmains , ètoient dans une fi profonde 
ignorance des chofes divines , quil s ado- 
voient les plus monfl'-ueufes créatures 
de la nature : & quelles ne fe font re- 
tirées de cette abîme , que depuis que 
Jefus-Chifla commencé de les conduire. 
U'o/i il luy ctoit aisé de conclure , que la 
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véritable R h g’ on è toit un don delà gr&- 
ce. Nus luy fai/ions auffi remarquer 
que les lent il s bien quils fe t-'ompajfent 
dans U leu *' , avoie-'t néanmoins un pro- 
fond refpeft pour les chofes quils efli- 
moient fâchées : J) erfliadez. qu ils efloient 
que la religion etoitle fout > en des Etats. 
Les excm' les de modération & dejufHce 
que nous tro u' 7 ions dans leurs hiftoîres , 
nous f?rvo : ent a confondre tout Chrét'en, 
q ni rf aurait pas le courage de pratiquer 
la vertu , après que Dieu meme nous l'a 
apprife. ' Au refie nous faiflon s le plus 
fouvent cesobfervations , mn comme des 
levons , mais ’O'nfne des entretiens fami- 
liers ; & cela I s faifoit entrer < lus a- 
greahlement dans fonefprit : de forte quil 
faifoit foi.Vent luy-même de fmblables 
reflexions. Et je me fouviens qu ayant 
■un jour loué Alexandre cC avoir entre- 
pris avec tant de courage l i défenfe de 
toute la Grece contre les Perfes -, le Prince 
ne manqua pas de remarquer > qu il 
feroit bien plus glorieux a un Prince 
Chrétien de repôuffer & d'abatre l'en - 
nemy commun de la Chrétienté , qui la 
menace & la prejfe de toutes parts. 

Nous na'ons pas jugé a propos de 
luy faire lire les ouvrage t des Auteurs 
par parcelles > c'efi adiré , de prendre 
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## livre cfc /’ Enéide par exemple , 0 # 
de Cefar , feparé des autres. Nous luy 
avons fait lire chaque ouvrage entier , 
de fuite , & comme tout d'une haleine ; 
afin quil s'accoutumât peu a peu , non 
â confderer chaque chofe en particu- 
lier ,m.is a découvrir tout d'une veuè 
le but principal d’un ouvrage , & l' en- 
chaînement ae toutes fes parties : étant 
certain que chaque endroit ne s'entend 
pas clairement , & ne paroi t avec toute 
fa beauté , qu 'a celuy qui a regardé 
tout F ouvrage comme on regarde un édi- 
fice , & en a pris tout le dejfein & 
toute l'idée . 

Entre les Poètes , ceux qui ont plû 
davantage âMonfeigneur le Dauphin , 
font Virg le & Terence ; & entre les 
Hifloriens , fa été Salufle & Cefar. 
Il admirait le dernier comme un excel- 
lent maître pour faire de grandes cho- 
& pour les écrire. Il le regardait 
comme un homme de qui il falïoit ap- 
prendre â faire la guerre. Nous fuivions 
ce grand Capitaine dans toutes fes mar- 
ches , nous luy voyons faire fes campe - 
mens , mettre fes troupes en bataille , 
former & exécuter fes de/feins , louer 
& châtier a propos les foliats } les exer- 
cer au travail , leur élever le cœur par 
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tournant a fon devoir. La le Prince re~ 
ma-quoit les moeurs & le car ail ère de 
chaque dge , & de chaque pajfion ex- 
primé par cet admirable ouvrier , avec 
tous les traits Convenables a chaque 
perfionnage , des fentimen s naturels &" 
enfin avec cette grâce & cette bienséant 
ce que demandent ces fortes (P ouvrages. 
Nous ne pardonnions pourtant rien a ce 
Poète fi diverti [fiant ,& nous reprenions 
les endroits oie il a écrit trop licentieufie- 
ment. Mais en meme temps nous nous 
étonnions , que plufieursde nos Auteurs 
eujfient écrit pour l theatre arec beau- 
coup moins de retenue -y & condamnions 
une façon d’écrire fi deshonnête , comme 
pernicieufc aux bonnes moeurs. 

Il faudrait faire un gros volume , pour 
rapporter tou tes les remarques que nous 
avons faites fur chaque Auteur , & 
principalement fur Cieron , que nous 
avons admiré dans fies di [cours de Phi - 



lofophie , dans fis Oraifions , & même 
lorfquil railloit librement & agréable- 
ment avec fis amis . 



Parmy tout cela , nom voyons la Géo- 



graphie en jouant & comme en fai Tant 
voyage : tantôt rafant les cotes de la 
mer , & allant ' terre a terre ; puis tout 
d’un coup finglant en haute mer 3 nom 
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Z 3 H tjioire. 
Celle de 
Z rance com- 
posée par 
Monfel- 
gneur le 
Dauphin , 
en latin & 
en fr an pois. 
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traverfons dans les terres, nous voyons 
les ports & les villes , non en les cou- 
rant co nme feraient des voyageurs fans 
ciirioftè , mais examinant tout , recher- 
chant les mœurs , fur tout celles de la 
France , & nous arrêtant dans les pi?** 
fameufes villes pour connaître les hu- 
meurs opposées de tant de divers peu- 
ples qui compofent cette nation belli- 
queufc & remuante : ce qui joint a la 
vafle étendue d'un Royaume fi peuplé , 
fiai /bit voir quilns prnvoit eflre conduit 
qu'avec une profonde figejfe. 

Enfin n us luy avons enfieigné FHi- 
f rire. Et comme c' e(l U maitrcjfe de la 
vie humaine & de la politique , nous 
F avons fiait avec une g ande exactitu- 
de : mais nous avons priadpa'ement eu 
foin de luy apprendre celle de la France, 
qui efl la fienne. Nous n: luy avons pas 
neanmoins donné la peine de feuilleter 
les livres s & a la refierve de quelques 
-Auteu rs de la Nation , comme Philippes 
de Commines & du Bellay , dont nous 
luy avons fiait ire les plus beaux en- 
droits ; nous avons été nous-mêmes dan s- 
les fourres , & nous avons tiré des Au- 
teurs les plus approuvez. , ce qui pou- 
voit le plus fiervir a luy faire compren- 
dre U fuite des affairés. Nous en rcci~ 
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ttons de vive voix autant quil en pou- 
voit facilement retenir : nous le luy fai- 
ficns repeter; il Cècrivoit en fran fois & 
puis tl le mettoit en latin : cela luy fer- 
voit de thème , & nous corrigions aujji 
foigneufement fon fran fois cjuc fon latin. 
Le famé dy il relifoit tout d'une fuite ce 
qu'il avoit composé durant la femaine ; 
& l'ouvrage croijfant nous l'avons divi- 
sé par livres y ejue nous luy faifions re- 
lire tres-fouvent. 

U affinité avec laquelle il a conti- 
nué ce travail l'a mené jufqu aux der- 
niers Régnés : fi bien que nous avons 
prefque toute notre hifloire en latin & 
en fran fois du fli le & de la main de ce 
Prince. Depuis quelque temps , comme 
nous avons vu quil ff avoit ajfiz de la- 
tin . nous l'avons fait ceffcr d'écrire 
l' h • foire en cette langue . Nous la conti- 
nuons en fran fois avec le même foin; & 
nous l'avons difbosée de forte quelle s'é- 
tendit à proportion que Cejprit du Prin- 
ce s'ouvroit , & que mus voyons fon 
jugement fe former ; en récitant fort en 
abrégé ce q ui regarde les premiers temps , 
& beaucoup plus exaSlement ce qui s'ap- 
proche des nôtres. Nous ne defcendons 
pas neanmoins dans un trop grand dé- 
tail des petites chofes , & nous ne nous. 



1 à 

amufons pas a rechercher celles fui né 
font que de curiofté : mais nous remar- 
quons les mœurs de la nation bonnes & 
mauvalfes : les coutumes anciennes , les 
loix fondamentales : les grands change- 
ment & leurs caufes : le fecret des con- 
seils i les événement inefperez. , pour y 
accoutumer Tefprit & le préparer a tout : 
les fautes des Rois & les calamités qui 
les ont fuivies s la foy qu'ils ont confer- 
vée pendant ce grand efface de temps 
q ui s efi pafié dep uis Clovis j ufqud nous : 
Cette confiance d defendre la Religion 
catholique , & tout-enfemble le profond 
refpeft quils ont toujours eu four le 
Saint Siégé , dont ils ont tenu d gloire 
d'eflre les enfans les plus fournis. Que 
fa été cet attachement inviolable d la 
Religion & d l'Eglife , qui a fait fubfî- 
fer le Royaume depuis tant de fecles. 
Ce quil nous étoit aisé défaire voir par 
les épouventables mouvement que l' Hé- 
refie a causé dans tout le corps de l'é- 
tat , en affaibli (fant la puiffance & la 
Majefté Royale , & en reduiptnf pfef 
que d la de niere extrémité un Royau- 
me f floriffant : fans quil dit pu. re- 
prendre fa première force , qu'en abat- 
tant l'Hérefie. 

Mais afin que le Prince apprit de 
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tHiflolre la maniéré de conduire les af- 
faires ; nous avons coutume dans les 
endroits ou elles paroijfent en péril , d'en 
expofer l'état , & d'en examiner toutes 
les circonflances , pour délibérer , com- 
me on fer oit dans un Conflit , de ce quil 
y aurait d faire en ces occafions : nous 
luy demandons fon avis ; & quand il 
/ efl expliqué 3 nous pourfuivons le récit 
pour luy apprendre les évenemens. Nous 
marquons les fautes , nous loitons ce qui 
a été bien fait : & con luit par V expé- 
rience , nous établirons la maniéré de 
former les dejfeins , & de les executer. y 
Ah refle , fi nous prenons de toute 5 LouU 
fhifloire de nos Rois des exemples pour modèle d’un 
la vie & pour les moeurs ; nous ne pro - dtoy par- 
po fions que le feul Saint Louis , comme f aiU 
le modèle d'un Roy parfait. Perfonne ne 
luy contefle la foire de la fainteté : mais 
après tavoir fait parottre vaillant , 
ferme , jufte , magnifique , grand dans 
la paix & dans la guerre ; nous mon- 
trons en découvrant les motifs de fies ac- 
tions & de fies dejfeins , quil a été très - 
habile dans le gouvernement des affaires. 

(T efl de luy que nous tirons la plus 
grande gloire de PAugufte Maifon de 
France : dont le principal honneur efl 
de trouver tout-énfernble dans celuy 4 
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qui elle doit fon origine, un parfait mo- 
dèle pour les mœurs, un excellent maître 
pour leur apprenlre a regner , & un 
V h interceffeur afuré auprès de Dieu. 

L Exemp e Saint Louis . nous luy propo- 

fins les allions d Louis le Grand , & 
cette hiftolrc vivante qui fi paffe a nos 
yeux : l'Etat affermi par de bonnes Loix, 
les finances bien ordonnées , toutes les 
fraudes cjuon y faifilt découvertes , la 
difcipline militaire établie avec autant 
de prudence que d'autorité : ces maga - 
zà s , ces nouveaux moyens d ' ffieger les 
places & de conduire les armé s en tou- 
te fai fon , le courage invincible des Chefs 
& des fildats , Virnpetuofitè naturelle 
de la nation fiutenuè d'une fermeté & 
d'une confiance ext'aordinair- j cette 
firme crdiancequont tous lc< François, 
que - ien ne leur efl impoffi l le fous un fi 
grand R y : & enfin le Roy mèm y qui 
vaut tout feul une grande armée : la 
force , la fu te , le fcret impénét rable 
de fis conseils , & ces r effort s cachez, 
dont l'artifice ne fe découvre que par 
les effets qui furp^ennert touj^u^s : les 
ennemis confus & dans l'épouvante ; les 
allie : fdl m°vt d ffendus ; la pa>x 
donnée a l'Europe à des conditions é at- 
tables après une v.ftoire afiùrèe : enfin 

cet 
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et incroyable attachement a dejfèndre 
■x Religion , cette envie de l’accroître , 

T ces efforts continuels pour parvenir 
tout ce cf u il y a de plus grand & de 
leilleur. Voila ce que nous remarquons 
ans lePere , & que nous recommandons 
u Fils d’imiter de tout fon pouvoir. Vît 
Pour les chofes qui regardent la Phi- Lcl l 1 kilo- 
fophie , nous les avons âiftribuées de^°f^ te \, . 
\ r te> que celles qui font hors de doute , . comoi jp Mce 
r utiles à la vie JuypuiJfent eftre non- de D ca & 
nées ferieufement , & dans toute la cer- de foi-meme, 
tilde de leurs principes. Pour celles 
ui ne font que d'opinion J & dont on 
ifpute ; nous nous fommes contentez, de 
s luy rapporter hiftoriquement , ju- 
sant qu’il étoit de fa dignité d’écouter 
•s deux parties , & d’en protéger éga- 
ment les défenfeurs , fans entrer dans 
urs querelles ; parce que celuy qui e(l 
é pour le commandement , doit appren- 
ne à juger , & non à dijputer. 

Mais après avoir confieré , que la 
hilofoph e confifle principalement à rap- 
eller l’ejpr’t à foi-même , pour s’élever 
t fuite comme par un degré sûr jufquà 
'lieu ; nous avons commencé par là „ -> 

imme par la recherche la plus aisée > 
uffi-bien que la plus folide & la plus 
tile qu’on fe puijfe propofer. Car icy 

ü 
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pour devenir parfait Philo fophe 3 Vhom* 
me ri a befoin et étudier autre chofe qu& 
lui-mème , & fans feuilleter tant de li- 
vres 3 fans faire de pénibles recueils de 
ce quont dit les Philofophes , ny aller 
chercher bien loin des expériences ; en 
remarquant feulement ce quil trouve 
eh luy , il rcconnoit par-là l'auteur de 
fin efire. -Aujfi avions-nous dès les pre- 
mières années jet té les femences dune Ji 
belle & fi utile Philofiphie : & nous 
avions employé toute forte de moyens 
pour faire que le Prince /peut dès lors 
difeerner le finit d'avec le corps , ccfi- 
a-dire cette partie qui commande en 
nous , de celle qui obéit; afin que l aime 
commandant au Corps , luy nprefentàt 
Dieu commandant au monde entier 3 dr 
a PlAme meme. Mais lorfique le voyant 
plus avancé en âge , nous avons cru quil 
étoit temps de luy enfeigner méthodique- 
ment la Philofiphie : mus en avons for- 
mé le plan fur le précepte de lEvangP 
r £ue, xx j. k- Confiderez-vous attentivement vous- 
mêmes. Et fur cette parole de D avide 
pf.cxxxviij O Seigneur, j’ay tiré de moy une mer- 
vçillcufê connoi fiance de ce que vous 
êtes. \Appuyez. fur ces d ur paffages , 
nous avons fait un 'Traité de la connoifi 
fiance de Dieu, ejr de fibi-rmme ; ou noue 



ixpliijuons la firtdlure du corps , & Id 
pâture de l'ejprit , par les chofes que 
chacun expérimente en foy : & fai font 
voir q h un homme qui /fait fè rendre pre- 
fent à lny-mème,trouve Dieu plus prefent 
que tout autre chofe > puifque fans luy 
il nauroît ny mouvement , ny ejprit, ny 
vie , ny raifon: félon cette parole vraie - 
ment philo (ophique de FApofre prê- 
chant à Athènes , c eft-d-dire dans te 
lieu oh la Philofophie étoit comme dans 
fin fort : Il n’eft pas loin de chacun de A &‘ xv, f 
nous : puifque c’eft en luy que nous a? * 28 ‘ 
vivons , que nous femmes mus , & que 
nous femmes. Et encore : puifqu’il nous 2i ' 
donne à tous la vie , la refpirationj & 
toutes chofes. A F exemple de S Paul, 
qui fe fert de cette vérité Comme connue 
aux Ph'lofophes , pour les mener plus 
loin $ notes avons ent^epds d’exciter en 
notes par lï feule confîleration de nous- 
mêmes ce fentiment de la Divinité , que 
la nature a mis dans nos âmes en les for- 
mant; de forte qu’ilparo'ffe clairement , 
que ceux qui ne veulent point reconnaî- 
tre ce qtiils ont au deffus des bêtes , 
r ont tout-enfemble 1rs plus aveugles , 

'es plus méchant , & les plus impertî- 
sens de tous les hommes . 

Delà nous avons pafé à la Logique , 

u i] 



Vitu 

La Lof- 
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que. Lit Re- & d la Morale .pour cultiver ces deux 
thonque ; & principales parties que nota avions re- 
ts Morale. mar ^ lt ^ es en no tre ejprit-, c eft-d-dire , la 

faculté d'entendre , & celle de vouloir. 
Pour la Lo pique nous C avons tirée de 
Platon & d'Ariftote , non pour la fai- 
re fervir d de vaines dijputes de mots , 
mais pour former le jugement par un 
raifonniment folide:nous arrêtant prin- 
cipalement d cette partie qui fertd trou- 
ver les argument probables , parce que 
ce font ceux que l'on employé dans les 
affaires. Nous avons expliqué , comment 
il b s faut lier les uns avec les autres ; 
de forte que tout faibles qu'ils font cha- 
cun d part , ils deviennent invincibles 
par cette liai for. De cette fource nous 
avons tiré la Rhétorique , pour donner 
aux argumens nuds que la Dialeftique 
avait affemblez. comme des os & des 
ne fs , de la chai y - i de l'ejprit & du 
mouvement. Ainf nous n'en avons pas 
fait uns difeoureufe dont le s paroles n'ont 
que du fon , nous ne l'avons pas faite 
.enflée & vuide de chofes , mais faine & 
vigottreufe : nous ne Pavons point far- 
dée: mais nous luy avons donné un te'nt 
naturel & une vive couleur : en r orte 
quelle ri eut d'èdat , que c?luy qui fort 
de la vérité même. Pour cela nous avons 



tiré à’Ariflote , de Cicéron , de QuîntU 
lien & des autres les meilleurs pré- 
ceptes; mais nous nous fo /.mes beaucoup 
plus fiervis d’exemples que de précep- 
tes , & nous avions coutume en lifant 
les difeours qui nous èmouvoient le plus , 
d’ en ôter les figures & les autres orne - 
mens de paroles , qui en font comme la 
chair & la peau ; de forte que ri y laif- 
fant que cet ajfemblage d’os & de nerfs 
dont nous venons de parler , c efi-a-àire 
les feuls a'gumens , il ètoit aisé de voir 
Ce que la Logique faifoit dans ces ou- 
vrages ,& ce que la Rhétorique y ajou- 
tait. 

Pour la doElrlne des mœurs , nous a- 



vons cru quelle ne fe devoit pas tirer 
d une autre four ce que de l’Écriture , 
& des maximes de t Evangile ; Cr qu'il 
ne falloit pas J quand on peut puifer au 
milieu d'un fleuve aller chercher des 
ruijfeaux bourbeux. Aojtf n avons pas 
neanmoins lafié dexpliquer la Morale 
dAriftote .* a quoy rous avons ajouté 
cette 'oilrine admirable de Socate , 
vrdiement fub Urne pour fon temps qui 
peut fèrvir a donner la foy aux incré- 
dules 3 & a faire rougir les plus endur- 
cis. Nous marquions en meme temps ce 
que la Philofophie chrétienne yconàan> 
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mit : ce quelle y ajout oit : ce quelle y 
approuvait : avec quelle autorité elle en 
confirmait les dogmes véritables , & 
co . bien die s'élevait au âeffus : enforte 
qu'on fut obligé d'avouer- , que la Phi - 
lofoph e toute g • ave quelle paroit com- 
parée à la fagejfe de l'Evangile n était 
TA'. qu'une pux enfance. 

Les pr nci- Nous avons cru qui il feroit bon de 

pes de la pu- donner au Prince quelque teinture des 
n J prudence. r • . L . „ 

1 Liotx romaines ; en luy f ai fan t voir par 

exemple , ce que c e fl que le droit , de 
combien de fortes il y en avoit , la con- 
dition des perfonnes y la diviflon des 
chofes ; ce que c'efl que les contrats , les 
teftamens , les fuccefflons , la puiffance 
des Adagiflrats . l'autorité des jugement, 
Y & l £s autres principes de la vie civile. 
Les autres Nous ne dirons rien icy de la Meta- 
partes delà ptyfî ’ He , parce quelle efl toute répan- 
Philofophie. due dans ce qui précédé ► Nous avons 
mêlé beaucoujutep hyfique en expliquant 
le co^ps humain :■ & pour les autres 
chofes qui regardent cette étude , nota 
les avons traitées fl Ion notre projet , 
plus hifloriquement que dogmatique- 
ment. No'ts n avons pas oublié ce qu en 
a dit Arifiote : & pour l' expérience des 
chofes naturelles , nous avons fait faire 
devant le Prince les plus necejfaires f 
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& les plus b lies. Il ny a pas motus 
trouvé de diverti (fement , que de profit. 

Elles luy font connottre tinduflrie de 
feflrit humain , & les belles inventions 
des arts , foit pour découvrir les fec^ets 
de la nature , ou pour l'embellir , ou 
pour t aider. Mais ce qui efl plus confi - 
derable, il y a découvert V art de la na- 
ture meme , ou plutôt la providence de 
Dieu, qui efl a la fois fi vifible & fi ca- 
chet ’• Y/* 

'Les Mathématiques qui fervent le LesMathe- 
plus a la jufteffe du raifonnement , luy manques* 
ont été montrées par un excellent maî- 
tre : qui ne s' efl pas contenté , comme 
c efl I ordinaire, de luy apprendre d for- 
tifier des places , d les attaquer , d luy 
faire des campemens ; mais qui luy a 
encore appris dconftruire des forts , d 
les dejfiner de fa propre main , d mettre 
’tne armée en bataille , d la faire mar- 
cher. Il luy a en feigne les Mechaniques , 
é poids des liquides & des folides , les 
lijferens fifiemes du monde ,& les pre- 
miers livres d'Euclide r ce qu'il a com - 
ris avec tant de promptitude, que ceux 
ui le voyoient en étoient furpris. 

.Au refie toutes ces chofies ne luy ont 
té enfeignèes que peu d peu , chacune 
7 fon lie H' Et notre foin principal a été 



Digitized by Google 




xrt. 

Trou der- 
niers ouvra- 
ges .-pour re- 
cueillir le 
fruit des é- 
tudes. 

J. Hifioire 
* Vri’vcrfelle , 
four expli- 
quer la fuite 
de la Reli- 
gion , & les 
change Tiens 
des Empires. 




8b 

qnon les luy don dt à propos , (fi ch a-* 
qu ■ chofi en (on temps : afin qu'l te g 
digérât plus aisément , & qu.lles Je 
tou-naff nt en nourriture. 

Maintenant , ue le cours défis études 
efl p-r'efijue chevé , nous avons cru de- 
voir travailler principalement a trois 
chofi s. 

Premircment a une Hifioire 'Univers 
r el’e , cf ui eut deux parties dont la pre- 
mière comprit depuis P on fine du mon - 
de jufif id la chiite de P ancien Empire 
Romain , & au couronnement de Char- 
l magne : & la fécondé , depuis ce nouvel 
E " pire établi par les François. Il y a- 
voit déjà long-temps que nous Pavions 
composée , dr même qu° nous Pavions 
fait lire au Prince: mais nous la repafi 
fins maintenant , & nous y avons ajou- 
té de nouvelles réflexions , qui f nt en- 
tendre toute la fuite delà Religion , & les 
changement des Empires avec leurs eau* 
fis prof nde s que no us reprenons dès leur 
origine. Dans cet ouvrage on voit pa- 
roitre U Religion toujours ferme , & 
inébranlable , depuis le commencement 
du monde : le rapport d s deux te fia - 
ment s luy donne c-tte force ; & PEvan- 
file q don voit s , éleve / ‘ furies fendemens 
de la Loy , montre une foliditè quon rç* 



Digitized by Google 




Si 

connott aisément eflre a toute épreuve. 
On voit la vérité toujours viElorieufe , 
les herefies renversées l'Eglife fondée 
fur la Pierre les abattre par le feul poids 
d'une autorité fi bien établie J & s'af- 
fermir avec le temps : pendant qu'on 
voit au contraire les Empires les plus 
fioàjfans , non-feulement s'ajfoiblir par 
la fuite des années ; maie encore fe défaire 
mutuellement , & tomber les uns furies 
autres. Nous montrons droit vient d'un 
coté une fi ferme confiance; & de l'au- 
tre , un état toujours changeant , & 
des ruines inévitables. Cette dermere 
recherche nous a engagé a expliquer en 
peu de mots les Loix & les coutumes 
des Egyptiens } des Affyriens , & des 
Per fis ; celles des Grecs , celles des Ro- 
mains , & celles des temps fuivans : ce 
que chaque nation a eu dans les fiennes 
qui ait été fatal aux autres , & d elles- 
memes ; & les exemples que leurs pro- 
grès ou leurs décadences ont donnez, aux 
fiecles futurs. Ain fi nous tirons deux 
fruits de l'Hifioire Vnlverfelle. Le pre- 
mier , efi de faire voir tout-enfemble 
['autorité ,& lafaintetè de la Religion , 
par fa propre fiabilité & par fa durée 
perpétuelle. Le fécond , efr que connoif 
a fît ce qui a causé U mine de chaque 
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Empiré , nous pouvons fur leur eXem* 
pie trouver les moyens de foutcnir le S 
Etats y fi fragiles de leur nature ; fans 
toutefois oublier que Ces foutiens meme 
font fujets a la loy commun'' de la mor- 
talité , qui efl attachée aux chofes hu- 
Xnh tmaines : & qu'il faut porter plus haut 
71. Politi- fis efperances. 

que tirée des Par le fécond ouvrage , nous dé cou- 
propres pa- urons les ficrets de la Politique , l:s 
rôles delà max l mes du gouvernement , & les four- 
rure! Cn ~ ces droit . dans la doRrine & dans 

les exemples de la fainte Ecriture. On y ' 
•voit non-feulement avec quelle pieté il 
faut que les Rois Cernent Dieu , ou le 
fléchi jfent , apres Pavo'r offensé s avec 
quel Zele ils fcht obligez à dejfndre la 
foy de l’Egl'fi , a maintenir fes droits y 
& a choflr des P.ifleurs : mais encore 
V ongtne de la vie civVe ; comment les 
hommes ont commencé a fermer leur fi- 
cieté : avec quelle adreff • il faut manier 
les efprits s comment il faut former le 
deffein de conduire une guerre > ne P en- 
treprendre pas fans bon fuj et ; faire une 
paix -, foutcnir P autorité ; faire des Loix 
& régler un Etat. Ce qui fait voir clai- 
rement , que P Ecrit we fainte furpaffe 
autant en prudence quen autorité tous 
, les autres livres qui donnent des precep- 
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is pour U vie civile : Ô' c/iCon ne voit 
n nul autre endroit , des maximes aujft 
ures pour le gouvernement. ju. L’Etat 

Le troisième ouvrage comprend les du Royau- 
joix , & les o ut urnes particulières du me > & 
oyaume de France. En comparant ce t0Hte * 
oyaume avec tons les autres , on met 
• ns le- yeux du Prince , tout Pétât ds 
i Chrétienté , & meme de toute P Eur- 
ope. 

Nous achèverons tous ces dejfeins , 

‘4 tant que le temps Ô 1 not'-e in hiftrie 
pourr * permette. Et quand le Roy 
tus redemandera ce Fils Ji cher , que 
te mus avons taché par fon comman - 
rme ne & fous fis ordres cPinftruï'edans 
us les beaux Arts ; nous fommes prêts 
le remettre entre fis mains , pour faire 
•s études plus necejfaires fous de meil- 
urs maîtres , qu'< font le Roy mène , 

’ P u fa ge du monde & des affaires. 

Voila TRES-SAINT PERE, 
qtt: nous avons fait pour nous acquît - 
- de notre devoir. Nous avons planté , 
us avons arrosé : plaife d Dieu de ’ 
nner V dccroiffement. Au refle , depuis 
e celuy do* t vous tenez, la place fur 
terre , vous a injpiré parmy tan | de 
ns , de jet ter un regard fur nos tra - 
ux } nous nous fervons de P autorité 
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de VOTRE SAINTETE même, 
pou' porter le Prince à U vertu : & nous 
éprouvons avec joye que les exhortations 
que nous luy faifons de votre part , 
font imprejfion fur fon ejprit. Que nous 
fommes heureux , T RE S-S A INT 
PERE } d'être fecourus dans un ouvra- 
ge Jî grand par un fi grand Pape , dans 
lequel nous voyons revivre faint Leon , 
faint Grégoire , & faint Pierre même. 

TRES-S A INT P ERE , 



de Votre Sainteté’, 



A S. Cermain-en- Le fils tres-obéïflant 
Lait le s. Mars 167 9. ôc rres-devot. 



* il fut nom- 
mé Evêque 
de Meaux 
en 1681. \l 
s’ étot demis 
de l’Evêché 
de Condom 
feu de temps 
apres avoir 
été choifi 
Précepteur 
de Mon fei- 
gne ur le 
Dauphin. 



t J. BENIGNE, 
ainfi figné ancien * Evêque de 
Condom. 

Et au dejfus A notre très SS # Pere 
le Pape Innocent XI». 



INNOCENT 



i 



INNOCENT P- P- XP 

• -.**’-* 

V Enerable Frere , falut & benedi- 
üïon A pofioliq ue. La méthode que 
vota vous êtes proposée , pour former 
des fis plus tendres années aux bonnes 
chofes le Dauphin de France -, & que 
vous continuez* d'employer avec tant de 
fucces auprès de ce jeune Prince , pen- 
dant qu il s avance dans un âge plus 
meuri nous a paru mériter que nous dé- 
robajfions quelque temps aux impor- 
tantes affaires de la Chrétienté , pour 
lire la lettre quevous avez, fi èlegrmcnt, 
& fi pleinement décrit cette méthode* 
La félicité publique fera le fruit de la 
bonne fiemence que vous jetterez comme 
dans une terre fertile dans Ce finit d'un 
Prinee , que toute l'Eglife rejpefle déjà 
comme Chéri tien eCutt fi grand Royaume, 
& quelle voit fous la conduite d'un II - 
luftre Pere , fe rendre digne non-feule- 
ment de protéger la Foy Catholique , 
mais encore de l'étendre . Entre tant d'in - 
firuüions de la véritable fageffe , dont 
vous remplirez. Ce finit du Dauphins 
celles-là fans doute font les plus belles , 
& les plus dignes d'être inculquées fans 



U 

ctffe , qui apprennent a unir enfcmble 
comme chofes infep arables , les interets 
<£* la gloire des Rois avec le bien de leurs 
peuples , & les réglés d un bon gouver- 
nement. Le Prince que vous infiruifez 
tonnoitra un jour avec un grand accroif 
fement du bien public , & un agréable 
reffo avenir de C éducation qu'il aura re- 
' fâé de vous qu'il n< fi point fi beau ny 
fi glorieux et être né dans la Royauté , 
que de fç avoir s'en bien fèrvir ; & que 
te plus digne employ qu un Prince put (Te 
faire de cette put (fiance fiouverainc qu'il 
reçoit de Dieu , c'eft de la faire unique- 
ment fèrvir , non pas a contenter fies 
. pafiions ou le defir dune gloire vaine , 
mais d procurer le bonheur du genre 
humain. Il connotera quil ne doit ja- 
mais former de dejfieins ny commencer 
dentreprifies , qui s'éloigne de la voye 
de la jufi'ce , & qui ne fie rapporte à 
l'avancement de la gloire de Dieu: p en- 
fant fouvent en lui-mè>ne que les biens 
dont nous jo'iti fions en cette vie , comme 
ils font des prefens de Dieu , doivent 
être rapportés à celuy qui nous les a 
donne'f, & devant qui s'éLvent ou tom- 
bent comme il luv pLit les plus triom- 
phants , & les plus fiorijfiants Empires. 
Au nfie pour ce qui regarde' le Siégé 




Apojtoltque j nous efferont qui ce P'ritre 
fera puiffamment exciré à luy donner 
dans toutes les occasions les marques 
dl une obé'ijfance filiale , tant par l'e- 
xemple des Rois de Fr -nce fes predccef- 
feurs } qui par le refpeEl qu'ils ont tou- 
jours eu pour le Sa ; nt Siégé ont attiré 
far ce Royaume d'infinis trefors de la 
libéralité du Ciel ; que par la tendre (fe 
& PajjfèBion véritablement maternelle , 
que nous reffentons pour luy dans notre 
cœur. Cependant nous ne ceffons de ren- 
dre grâces a la bonté de Dieu , qu'il fi 
foit trouvé un homme tel que vous , di- 
gne c£ élever , & d’inflrnire un Prince 
né pour de fi grandes chofes i & nous 
luy demandons foign ufement dans nos 
prières ' que cette Ame naturellement 
portée au bien que le Dauphin a repu 
en partage , y fafje chaque jour par vos 
inflru fiions & par vos foins de nouveaux 
progrès > & quainfi puiffent être in - 
flruits a Pavent" tous ceux qui gouver- 
nent la terre. Quant a vous , Vénéra- 
ble Frere , nous vous donnons de bon 
cœur notre Benedlüion Apoflolique , 
comme une marque de l'amitié que mus 
vous portons , & de la grande e(H?ne 
q • le noisr fai Ions de votre vertu. Donré 

a Rome a Saint Pierre fous Panneau dut 
, * * • • 
aa i) 
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Pefcheur le 19. Avril 1679. & le * m ’ 
.fié me de notre Pontificat. 

Ht*-'* 1 



fc»é, MAIUUS SPINULA. 



Et au dejfus A notre Vénérable Frere 

l’Evêque de Condom. 
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POLITIQUE 

TIREE DES PROPRES PAROLES 



D E 

L’E'CRITURE SAINTE. 



. A MON SE IG NEV R 

LE D AV PH 1 N. 



I e u eft le roi des rois : c’eft 
à Juy qu'il appartient de les 
inftruire & de les regler com- 
me Tes miniftres. Ecoutez 
donc , Monseigneur, les leçons 
qu’il leur donne dans Ton écriture , 8c 
apprenez de luy les réglés & les exem- 
ples fur lefquels ils doivent former leur 
conduite. 

Outre les autres avantages de lecri- 

O 

ture , elle a encore celuy-cy, quelle 
reprend l’hiftoire du monde clés la 
première origine 0 ôc nous fait voir par 
/. Pan . • A 
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ce moyen mieux que coures les autre» 
hiftoires , les principes primitifs qui onr 
formé les empires. Nulle hiltoire ne: 
découvre mieux ce qu’il y a de ban<S& 
de mauvais dans le cœur humain: ; ce - 
qui foutient ôc ce qui renverfe les 
royaumes* ce que peut la religion pour 
les établir, 6c l’impiété pour les dé- 
truire. Les autres vertus; ôc les autres:' 
vices trouvent auffi dans l’écriture leur 
caraétere naturel, 6c on n’en voit nulle 
part dans ‘Une plus grande évidence les 
véritables effets. On y voit le gouver- 
nement dun peuple dont Dieu même 
a efté le legiüateur -, les abus qu’il a 
reprimez 6c les loix qu’il a établies, 
qui comprennent la plus belle ôc la plus 
jufte politique qui futjamaisj Tout ce" 
que Lacedemone , tout ce qu’ Athènes, 
tout ce cjue Rome $ pour remonter à 
là fourcc , tout ce que l’Egypte 6c les 
états les mieux policez ont eu de plus 
fage-, n’elt rien en comparaifon de la j 
fageffe qui eib renfermée danslaloy de* 
Dieu, d où lès autres loix ont puifé ce' 
qu’elles ont de meilleur. Auffi n’y eut-il' 
jamais une plus belle conftitution d'état 
que celle où vous verrez lê peuple de 
Dieu. Moïfe qui le forma éroit inftriut i 
de toute la fageffe divine 6c humaine: 
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dont un grand '<k noble genie peut être; 
orné, & i’infpiration ne fit 1 que porref- 
à la 1 derniere certitude & perfection ,- 
çe qu’avoiènt ébauché l’ufage &- Ies> 
coiinoiflances du plus (âge de tous lest 
empires & defes plus grands miriiftres^ 
tel qu’étoit le patriarche Jofeph, comme 
lùy infpité de Dieu. Deux grands roté 
de ce peuple ,i David & Saiomoriy l’un? 
guerrier , l’autre pacifique , - tous deurf 
excellens dans- l’art de regner, vouséi* 
donneront non feulement les exemple^ 
dans leur vies , niais encore lespïecép^‘ 
tes , l’un dansfes divines poëfies, l’att-’ 
tre dans fes inftruétions que la fagdfo 
éternelle luy a diéfcées. Jésus-Chris#- 
vous apprendra par luy-même 8c par 
fes apôtres , tout ce qui fait les états 
heureux : fon évangile rend les hommes 
d’autant plus propres à être bons ci- 
toïens frff lâ"tèiTè, qu’il leur apprend 
par là à fé rtndre dignes de devenir 
citoïeiis' du ciel. Dieu enfin, par qui 
les rois régnent , n’oublie rien pour 
leur appféndfe'à’ bien regner. Les mi- 
niftresdes princes, dé ceux qui ont part 
fous leur autorité au gouvernement des 
états , 8c à l’adminiftration de la juf- 
tice , trouveront dans fa parole des le- 
çons que Dieu feul pouvoit leur don- 

A ij 
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4 POUTIQUE TIRE'» DE ^ECRITURE, 
ner. C’eft une partie de la morale chré- 
tienne que de former la magiftrature 
par fes loix : Dieu a voulu tout décider, 
ceft-à-dire, donner des dédiions à tous 
les états ; à plus forte raifon à celuy 
d’où dépendent tous les autres. 

C’eft Monseigneur, le plus 
grand de cous les objets qu’on puifte 
propofer aux hommes , & ils ne peu- 
vent être trop attentifs aux réglés fur 
lefquelles ils feront jugez par une Sen- 
tence éternelle & irrévocable. Ceux qui 
croient que la pieté eft un affoiblifle- 
raent de la politique feront confondus; 
& celle que vous verrez eft vraimeat 
divine. 
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LIVRE PREMIER. 

i 

VES PRINCIPES DE LA SOCIETE • 
1 parmi les hommes. 

PREMIERE PARTIE. 

ARTICLE PREMIER. 

V homme efl fait pour vivre en Société . 

I. PROPOSITION. 

Les j hommes n'ont qu’une même fin ,($> un 
même objet qui efl Dieu. 




Coûte Ifraël , le feigneur nôtre “Deut. 
Dieu, eft le feul Dieu. Tu aimeras “’>/• 4-f* 
le Seigneur ton Dieu , de tout ton « 
cœur , de toute ton ame , & de “ 



toute ta lorce. 



II. PROPOSITION. 



L'amour de Dieu oblige les hommes a s'aimer 
les uns les autres. 

Ua dotteur de U loy demanda à Jefus : 

A iij 



«K*«. 

vcxii. 

é°- 
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:lA*rc. p Maître, quel eft le premier de tous les conrniaa- 
iP-iî- ^ ^ emens 5 J e ^ us luy répondit: Le premier de tous 
w '*’ 9 3 les commandemens eft celuy-cy : Ecoute Ifraël, 
9» le feigneur ton Dieu eft le £ulDieu,& tu aimeras 
le feigneur ton Dieu de tout ton coeur , de to.utc 
ton ame , de toute ta penfée , & de toute ta 
» force : voilà le premier commandement ; Et le 
» fécond qui luy eft femblable eft celuy-cy : Tu 
» aimeras top prochain comme toy-njême. En 
» ces deux préceptes confîftent toute la loy & les 
% prophètes. 

" Nous nous devons doqc aimer les uns les 
autres , parce que nous devons aijner tous en- 
femblc le même Dieu , qui eft nôtre pere çonW 
*. for. » rôiin » & fon unitéeft nôtre lien. Il n’y a qu-Qn 
viif. v„ feul Dieu, dit faint Paul ; fi les autres content 
••f. n plufieurs Dieux , il n’y en a. pour nous qu’un 
feul qui eft le pere , d’ou nous fortons tous &c 
nous" fommes faits pour luy. S’il y a des peuplés 
qui ne cponpifTenr pas Dieu , il n’en eft pas 
moins pour cela le créateur , & il ne les a pas 
«toutes à fon ip^gc & K^c-p^lapçe. Car 
te n. j 33 il a dit en créant l’homme : Faifons l’homme 
»«• *7 S3 à nôtre i.mpge & refièipblaqce : $c un peu 
» après : Et Dieu créa l’homme à fon image, 
t* il lé créa à l’image de Dieu, il île. répété loi. 
vent , afin que. no.us eutendions.fur.quel modèle 
nous fommes formez , & que nous aimions les 
-«ns dans les autres l’image de Dieu. .C’eft qc 

3 ui fait dire à Nôtre Seigneur , que le précepte 
'aimer le prochain eft temblable à celuy d’ai- 
mer Dieu, parce qu’il eft naturel que qui ainy 
Dieu, aime aulfipour l’amour de luy tout çe 
qui eft fait à, fon image, & ces deu^ obligations 
font femblables. Nous voyons auffi que quapd 
Dieu deffend d’attenter à la vie de l’homme-, 
il en rend cette raifon : Je rechercheray la 
arie de l’homme de la main.de toutes les'beftes 
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. ti de k main de l’homme. Quiconque répan- *e^”- *>, 
dra le kng humain, Ton kng fera répandu, et 5 - 6, 
.parce que l’homme eft fait à l’image de Dieu. « 

Xts bêtes font en quelque forte appellées dans 
ce pafïàge au jugement de Dieu , pour y ren- 
dre compte du lang humain qu’elles auront 
répandu. Dieu paile ainfi , pour faire trembler 
les hommes fanguinaires ; & il eft vray en un 
fcns, que Dieu redemandera même aux animaux, 

Jes hommes qu’ils auront devorez , lorfqu’il 
ks reflu (citera malgré leur cruauté dans le 
, dernier jour. 

Il J. PROPOSITION. 

Tous les hommes font frères. 

Premièrement ils font .ous enfims du même 
Dieu. Vous êtes tous frétés , dit le Fils de 
Dieu , & vous ne devez donner le nom de pere " ™" } ' ' 
là perfonne fur la terre ; car vous n’avez-qu’un “ 

■fcul pere qui eft dans les deux. Ceux que nous “ 

. .appelions peres & d’od nous forrons félon la 
xhair , ne fçavent pas qui nous fommes ; Dieu 
ièul nous connoît de toute éternité , & c’eft 
pourquoy Ifaïe difoit : Vous êtes nôtre vray « T f* 
.pere , Abraham ne nous a pas connus, & 

Ifrael nous a ignorez : mais vou6 , Seigneur , « 

•vous êtes nôtre pere .& nôrre pxotedeur , vôtre « 
nom eft devant tous les ficelés. te 

Secondement , Dieu a établi la fraternité , . 

.des hommes en les faifant tous naître d’an 
fcul , qui pour oek eft leur pere commun , £c 
porte en luy même l’image de la paternité de 
Dieu. Nous ne lifons pas que Dieu ait voulu 
faire fortir les autres animaux d’une même 
tige. Dieu fit les bêtes félon leurs cfpeces , éc « f*». 
il vit que txt ouvrage étoix bon, & il dit; «?•»*•»*• 

A iiij 
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•* Faifons l’homme à nôtre image & reflemblaiice. 
Dieu parle de l’homme en nombre fingulier , 
& marque diftin&ement qu’il n’en veut faire 
qu’un feul d’ou naiflent tous les autres , félon 
m ce qui eft écrit dans les Aétes : Que Dieu a 
**»/ » fait fortir d’un feul tous les hommes qui de- 

» 3 voient remplir la furface de la terre. Le grec 
porte , que Dieu les a faits [ d’un même fang, ] 
Il a même voulu que la femme qu’il donnoit 
au premier homme fuft tirée de luy , afin que 
€en. ij.3 3 tout fuft un dans le genre humain. Dieu forma 
»»• »j. 3 , en femme la côte qu’il avoit tirée d’Adam , 
& il l’amena à Adam, & Adam dit; celle cy 
„ eft un os tiré de mes os , & une chair tirée 
„ de ma chair : Son nom même marquera qu’elle 
*, eft tirée de l’homme ; c’eft pourquoy l’homme 
„ quittera fen pete & fa mere pour s’attacher à 
„ fa femme , & ils feront deux dans une chair. 
Ainfi le caraétere d’amitié eft parfait dans le 
genre humain , & les hommes qui n’ont tous 
qu’un même pere, doivent s’aimer comme 
freres. A Dieu ne plaife qu’on croye que les 
rois foient exempts de cette loy , ou qu’on 
craigne qu’elle ne diminue le refpe£t qui leur 
Veut. M eft dû. Dieu marque dilfinûement , que les 
xvi i- 33 rois qu’il donnera à fon peuple, feront tirez 
,J 10 * as du milieu de leurs freres ; un peu après : Us ne 
33 s’élèveront point au-dcffus de leurs freres par 
»3 un fentiment d’orgueil , & c’eft à cette condi- 
tion qu’il leur promet un long régné. Les hom- 
€tn. vi. mes ayant oublié leur fraternité & lef meurtres 
s'eftant multipliez fur la terre , Dieu refoluc 
de détruire tous les hommes à la refetve de 
Koé & de fa famille, par laquelle il repara 
tout le genre humain , & voulut que dans ce 
renouvellement du monde nous eumons encore 
tous un même pere. Auffi-tôt après il défend 
fts meurtres en ayertiftànt les hommes qu’ils 
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font tous freres , defcendus premièrement du 
même Adam , & enfuitc du même Noé : Je 
rechercherai , dit-il , la vie de l’homme de la nSen, i». 
main de l’homme & de la main de Ton frère. 

IV. PROPOSITION. 

v 

N ul homme n’eft étranger a un autre homme . 



Nôtre Seigneur après avoir établi le précepte 
d'aimer fon prochain , interrogé par un doélcor 
de la loy , qui étoit celuy que nous devons te- 
nir pour nôtre prochain , condamne l’erreur 
des Juifs qui ne regardoient comme tels que 
ceux de leur nation. Il leur montre par la 
parabole du Samaritain qui affilié le voyageur 
méprifé par un.prêtre & par un lcvite,que ce n’eft 
pas fur la nation, mais fur l’humanité en general 
que l’union des hommes doit eftre fondée. 

Un preftre vit le voyageur bleffé 8c paffa, & ce ^“'”* * r 
un lévite pafla prés de luy & continua fon 
chemin. Mais un Samaritain le voyant fut « 
touché de compaffion. Il raconte avec quel « 
foin il le fecourut , & puis il dit au doéteur : 

Lequel de ces trois vous paroilt eftre fon pro- « rlil: 
chain ? & le dofteur répondit : celuy qui a eu « 
pitié de luy : & Jefus luy dit , allez & faites « 
de même. Cette parabole nous apprend que « 
nul homme n’eft étranger à un autre homme, 
fuft-il d’une nation autant haïe dans la noftrc, 
que les Samaritains l’eftoient des Juifs. 

V. PROPOSITION. 



- Chaque homme doit avoir foin des autres 
hommes . 

Si nous fommes tous frères, tous faits à ; 



If 
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l’image dc~Dieu & également Tes enfens, t<JBs 
,Une mêmerace& un même fang, nous devons 
prendre foin les uns des autres; & cep’eft pas 
*- cc b 55 fans caifonqu’iLçft écrit : Dieua chargé chaque 
xvn. „ h ommc d’avoir foin de fon prochain. S’ils ne 
,z * le font pas de bonnefqy , iDieu eu fera le van- 
rb, d. » g euc . cai - j ajoute l’Ecclefîaftique : Nos voyes 
* h » jont tod jours devant luy , ,& ne peuvent eftre ca- 
chées à fes yeux. Il faut dope fecourir nôtre 
prochain comme en devant rendre compte à 
Pieu qui nous voit. Il n’y a. que les parricides 
& les ennemis du geore humain qui difent com- 
CtH. n me Gain : je ne (çay oùeft mon frere; fuis se 
’• «fait pour le garder? N 'avons-nous pas tous an 
« même Pere? N’eft ce pas un même Dieu qui 
» nous a créez? pourquoy donc chacun de nom 
wiméprife t-il fon frexe , -violaot lcpaéte de nqs 
n Peres ? 



Ni. PROPOSITION. 

L'in ter ejl même nous unit. 

T'ov. n Le -frere aidé de fon frere eft eomme une ville 

xviü. „ forte. Voyez comme les forces fe multiplieat 
*£' tcl », par la focieté & le fecours mutuel. U vaut mieujt 
iv.c>, c ft rc deux enfemble que d’eftre feul; car on 
ii. n.' -sj-trouve une grande utilité dans cette union. &i 
sj l’un tombe l’autre fe foûrieat. Malheur à celup 
»j qui eft feul : s’il tombe iln’aperfonne pour lere- 
», lever. Deux hommes repofés dans un même 
,s lit fe rechauffent mutuellement. Qu’y a-t-il de 
sj plus froid qu’un homme feul ? fi quelqu’un eft 
s, trop fort contre un feul , deux pourrront luy re- 
* fifter : une corde à trois cordons CÛ difficile à 
», rompre. On fe cou foie, op s’alÜfte , on fe for- 
% „ tifie l’un l’autre. Dieu voulant établir la focie- 

*>ié veut que chacun y trouve fon bfen » de y de- 
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-meure attaché par ect intercft. Ç ’eft pourquoy 
-il.a donné aux hommes divers talens. L’un cil 
.propre à une choie , & l’autre à une autre , afin 
qu’ils puiffent s’eatre-fccQurir comme lçs mçm- 
/bresdu corps , & que L’union foit cimentée par 
,ce befoin mutuel. Comme nous avons plu- '« * am ‘ 
fieu r s membres, qui tous enfemble ne font qu’un ” 
feul corps, & queîes membres n’ont, pas tous une « ’ 
même fonftion ; ainfi nous ne fommes tous en- ** 
femb le qu’un feul corps en Jefus-Chrift, & “ 
nous fommes tous membres les uns des autres. c * 
Chacun.de nous a fon don, &|â gçaçe differente. “ 

Le corps n’eft pas un feul membre , mais plu- * c 
Lueurs membres. Si le pied dit , jenefuispas du « x,, ‘ ,4 * 
corps , parce que je ne fuis p3s fa main , eft-il e < 
pour cela retranché du corps? fi tout le corps e * 
eftoit oeil, où feraient l'ouie & l’odorat f mais « 
maintenant .Dieu a formé les membres & c * 
les à mis chacun où il luy a plù. Que fi tous les «« 
membres n’eftoicnt qu’un feul membre , .que.de- <• 

, viendrait le corps ? mais dans l’ordre que Dieu c « 
a établi s’il y a plufieurs membres, il n’y a qu’un «• 
corps. L’homme ne peut pas dire à la nviin je c * 

«n’ay que faire de voftre afltftancc, ni latâte ne c » 

-peut pas dire aux pieds , vous .ne m’êtes pas ne- f* 
-ceffaites. Mais au. contraire les membres qui c « 
paroiflent les- plus foibles font ceux dont on a ie ç* 

-plus befoin. Et Dieu a ainfi accordé le corps en « . - 

•luppléant par un membre'ce qui manque à l’au- c * 
tre , afin qu’il n’y ait point de diflênfion dans le c < 
corps, & que les membres ayent foin les uns .«* 
des autres. Ainfi par les talens diffèrens le fort *< 
a befoin dufoible , le grand du petit , chacun de 
ce qui paraît le plus éloigné de luy , parce que 
4e befoin mutuel raprache tout , & rend tout ne- 
-ceflaire. -Jefus-Chrift formanc fon Eglife en éta- 
blit l’unité fur ce fondement , & nous montre 
quels font les principes de la focieté humaine. Le 
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lcd. n monde même fubfifte par cette loy. Chaque par- 
x!t, j- « tiea Ton ufage & fa fonction ; & le tout s’entre- 
**' » tient par le lecours ques’éntredonnent toutes les 

^parties.' Nous voyons donc la focieté humaine 
appuyée fur ces fondemens inébranlables , un 
même Dieu , un même objet , une même fin , 
une origine commune, un mêmefang , un mê- 
me intereft , un befoin mutuel tant pour les affai- 
res que pour la douceur de la vie. 



ARTICLE II. 

De la focieté generale dit genre humain naift 
la focieté civile 3 c eft-a-dire , celle des 
Etats, des peuples & des nations. 

PREMIERE PROPOSITION. 

• » 

Lafotieté humaine a efié détruite & violée 
far les fajfions. 

" T\ Icu étoit le lien de la focieté humaine. Le 
U premier homme s’étant feparéde Dieu, 
€en. iv. par une jufte punition la divifion le mit dans fa 
famille, & Caïn tua fbn frère Abel. Tout le 
Gcn.vj. genre humain fut dtvifé. Les enfans deS:th 
** s appelèrent les enfans de Dieu , & les enfans 
de Caïn s’appelèrent les enfans des hommes. 
Ces deux races ne s’allièrent que pour augmen- 
Gen. vj. ter la corruption. Les Géants naquirent tfe cette 
* union, hommes connus dans l’écriture & dans 
toute la tradition du genre humain , par leur in- 
** jofhce ôc leur violence. Toutes les penfées de 
s. S. 33 l’homme tournent au mal en tout temps , & 

» Dieu fe repenc de l’avoir fait. Noé feul trouve 
grâce devant luy , tant la corruption étoit ge- 
nerale, Il cft aifé de comprendre que cette per- 
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verfité rend les hommes infociables. L’homme 
dominé par Tes partions ne fonge qu’à les con- 
tenter fans fonger aux autres. Je fuis , dit l'or- «* Ifo* 
gueilleur dans Ifaye , & il n’y a que moy fur la « *«'«/• 
terre. Le langage de Caïn le répand par tout. « g 
Eft-ce à moy de garder mon frere ? c’eft-i-dire , ce )x ,_ 
je n’en ay que taire ny ne m’en foucic. Toutes « Eccli. 
les partions (ont infâtiables. Le cruel ne le raf- « *‘i ie. 
fane point de fang. L’avare ne Te remplit point « £ec/. v. 
d’argent. Ainïî chacun veut touc pour ïby. « f. 

Vous joignez, dit Ifaye, maifon à maifon & « 1 ( 4 . v. 
champ à champ. V oulez-vous habit cr feuls fur « *. 
la terre? La jaloufie li univerfelle parmy les « 
hommes , fait voir combien eft profonde la ma- 
lignité de leur coeur. Nôtre frere ne nous nuit 
en rien, ne nous ôte rien , & il nous devient ce- 
pendant un objet de haine , parce que feulement 
nous le voyons plus heureux , ou plus indus- 
trieux , & plus vertueux que nous. Abel plaît 
à Dieu par des moyens innocens , & Caïn ne le 
peut fouffrir. Dieu regarda Abel & fes prefens, n Gen. 

& ne regarda pas Caïn ny fes prefens : & Caïn « ■' u - 4- f p 
entra en fureur & fon vifage changea. De là les ce v 
trahifons & les meurtres. Sortons dehors, dit ce 8. 
Gaïn, allons promener enfemble, & étant au- h 
milieu des champs Cain s’éleva contre (on frere 
& le tua. Une pareille paflion expofa Jolêph à G'*. 
la fureur de lès freres , lorfque loin de leur nuire, xxv,t i> 
il alloit pour rapporter de leurs nouvelles à leur 
pere qui en étoit en inquiétude. Scs freres , /i. 4 . 

voyant que leur pere Paimoic plus que tous les tt 
autres, le haifloient, & ne pouvoient lui dire une 
parole de douceur. Cette rage les porta jufqu’à ** Ib. i<. 
le vouloir tuer , & il n’y eut autre moyen de les ” *«• *À 
détourner de ce tragique deffein qu’en leur pro- 1 * 
pofànt de le vendre. Tant de partions infenfées 
& tant d’interefts divers qui en naiflent , font 
qu'il n'y a point de foy ni de fiîreté parmy les 
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Muhce S 3 hommes. Ne croyez point à vôtre amy , 8i ne- 
™ 7 ‘*' s» vous fiez pointa vôtre guide : donnez-vous de> 
» gardé dé celle qui dort dans vôtre lèin s : le fils fait' 
• »> injure 'à fonpere, lâ flllo s’éleve coiîtré fa xïÿere ^ 

•» & les ennemis dé l’homttte font les pareils Sc-fes- 
— domeftiques. De là vient que lescruau-tefc font’ 
fi frequentes dans le 1 genre humain. Il n’y a rien 
de: plus brutal ni de plus fanguinaire quel’hom-' 
jb.i. » me. Tousdrcffein des embûches à li viedelettr 
»> frere; un homme va à' la chaflè après un-autre 
, »»■ homme , comme il fèroitaprésunebefte , pour' 

Os* »j en répandre le: fang; La mcdifance , éclcmen* 
%v ' *• ni fange , & le meurtre , & le vol-, & l 'adultéré ’ 
“ ont inondé toute la terre , &- le-fanga touché le r 
fang: c’eft-à-dire , qu’un meurtre en attiré utf! 
autre. Ainfi la foeièté humaine établie par tant' 
de* facicz liens eft violée par les pa (fions , 8c- 
>/*'£• » Gomme dit famt Auguflin : il n’ya-rien dé plus* 
Vtiïîb ** ^° cia ^^ e que l’homme par fa- nature , ni rien de- 
xiij. 53 plus intraitable, ou de plus infociablc par la- 
ty, «-corruption. ' 

IK. PROPOSITION.. 

: £» foci&té humaine dés le- cormnencenient ■ det* 
chvfes s‘ eft divifée en plujîeurs br anches par 
les Uiverfes tmûons qui fe font formées 

Outré' cette divifîon qui s’eft faite entre les- 
.r . hommes- par les pallions il y en a une autre- 
, qui devoir naître neceffairement dé la multipli- 
cation du genre humain. Moïlènous l’a mar- 
qué , lorfqu’aprés avoir nommé les premiers- 
defeendans de Noé , il montre paria l’origine - 
U - 1* ” des nations &-des peuples; De ceux* là , dit-il'* 3 
** font fonies les- nations chacune (don fa -contrée - 
& félon fa langue. Où il paroît que deux cho- 
lèsusati fepaté-en pluficuis branches la focictc » 
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humaine. L’une la diverfué & l'éloignement 
des pays où les ertfans de Noé fe font répandus 
en le multipliant ; l’autre la di ver lit é des Lan- 
gues. Cette confafion du langage eft arrivée, 
avant la feparation , & fut envoyéeaux hom- Gm.iu 
mes en punition de leur orgueil. Cela difpofa les ‘5* 
hommes à fe feparer les uns des autres , & à s’é- 
tendre dans toute la terre que Dieu leur avoir 
donnée à habiter. Allons , dit Dieu , confon- « rt/d f. 
dons leurs langues afin qu’ils pe s'entendent plus « 
les uns les autres ; & ainli le Seigneur les fepara «e 
dé ce lieu dans toutes les terres. La parole eft le 
lien de la focieté entre les hommes par la com- 
munication qu’ils fé donnent de leurs penfées. 

Dès qu'on ne s’entend plus l’un l’autre on eft 
étranger l’un à l’autre. Si je n’entends point , «c i C»r % 
dit S. Paul , la force d’uneparole , je luis étran- « *'*'*'• ”« 
ger & barbare à celuy à- qui je parle, & il m te 
l eft aufti. Et faint Auguftin remarque, que « AugJ 
cette diverfué de langages fait qu’un homme fe Civ'u 
plaît plus arec fon chien , qu’avec Un homme D*'- 
fon- fcmblable. Voilà donc lé genre humain di- ***• 
vifé par langues & par contrées: & delà il eft 7 * 
arrivé qu’habiter un même pais & avoir une. 
même langue, a efté un motif aux hommes de 
s’unir plus étroitement enfemble. Il y a même 
quelque apparence que dans la confüfion des 
langues à Babel , ceux qui fe trouvèrent avoir 
plus de conformité dans- le langage , furent dif* 
pofez par là àchorfir la même demeure , à quoy 
ÎA’parerrté' contribua atiffi beaucoup ; & l’ ten- 
ture ferable marquer ces deux cau(ès ; qui com* 
Itiencerent à former autour de Babel les divers. 

Corps de' nations, lorfqtfèlle dit' que les hom- Gen.x, 
mes les compofèrent : En fe divilânt chacun fe* «j, 
îonleur langue & leur famille. 
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. III. PROPOSITION. 

La terre qu'on habite enfemblefertde lien entre 
les hommes , & forme l'unité des nations . 

Lorfque Dieu promet à Abraham qu’il fera 
de fes enfans un grand peuple , il leur promet 
en même temps une terre qu’ils habiteront en 
€tn. n commun. ] c ferai fortir de toy une grande na- 
»*j-»* 7 -** t j on £ t un peu après : je donucrai cette terre à 
» ta pofterité. Quand il introduit les ifraëlitcs 
dans cette terre promife àleursperes, ilia leur 
ExoJ. » loue afin qu’ils l’aiment. Il l’appelle toujours 
93 une bonne terre, une terre grafle & abondante t 
»> qui ruiflelle de tous côtez de lait & de miel. 
Ceux qui dégoûtent le peuple de cette terre qui 
le devoit nourrir fi abondamment , font punis de 
mort comme feditieux & ennemis de leur pa- 
Nhim. 33 trie. Les hommes que Moïfeavoit envoyez pour 
reconnoître la terre, & qui en a voient dtdu 
| 7 ’ 33 mal , furent mis a mort devant Dieu. Ceux du 

peuple qui avoientméprilé cette terre en font ex- 
33 dus & meurent dans le defert. Vous n’entrerez 
»3 point dans la terre que j’ay juré à vos peres de 
Jh )0. 33 kur donner. Vos enfans, ( innoccns & qui n'ont 
l'-j»* 33 point de part à vôtre injufte dégoût , ) entre- 
» ront dans la terre qui vous a déplu, & pour vous 
33 vos corps morts feront giflans dans ce defert. 
as Ainfi la fodeté humaine demande qu’on aime la 
terre oû. l’on habite enfemblejon la regarde com- 
me une mere & une nourrice commune ; on s’y 
attache, & cela unit. C’eft ce que les Latins 
appellent caritas patrii foli , l’amour de la pa- 
trie : & ils la regardent comme un lien entre les 
hommes. Les hommes en effet fe fentent liez 
• par quelque chofe de fort, lorfqu’ils fongent que 
la même terre qui les a portez 5 c nourris étant 

vivans , 
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Vivâns , les recevra en fon fem quand ils feront 
morts. Vôtre demeure fera la mienne ; vôtre 
peuple fera mon peuple, difoit Ruth à fa belle- ce 
merc Noemi } je mourrai dans la terre où vous « ,s - »7* 
ferez enterrée , & j’y choifirai ma fepulture. Jo- w'S’*»- /. 
feph mourant dit a fes freres : Dieu vous vifi- ce 15 ' *"** 
tera & vous établira dans la terre qu’il a pro- « 
mife à nos peres : emportez mes os avec vous» « 

Ce fut là fa derniere parole. Ce luy eft une 
douceur en mourant , d’efperer de fuivre fes frè- 
res dans la terre que Dieu leur donne pour leur ' 
patrie , & fes os ,y repoferont plus tranquille- 
ment au milieu de fescitoïens. C’eft unfenti- 
ment naturel à tous les peuples. Themiftoclc 
Athénien étoit banni de fa patrie comme traiftre: 
il en machinoit la ruine avec le roy de Perfc à 
qui il s’étoit livré : & toutefois en mourant il 
oublia Magnefie que le roy lui avoit donnée y 
quoyqu’il y eût été fi bien traité, & il ordonna Thucli, 
à fes amis de porter fes os dans l’Attiquc pour b't. ». 
les y inhumer fecretcment , à caufe que la ri- 
gueur des decrets publics ne permettoient pas 
qu’on le fift d’une autre forte. Dans les appro- 
ches de la mort où la raifon revient & où la, 
■vengeance cefTe , l’amour de la patrie fc réveillé! * - 
Il croit fatisfaire à fa patrie : il croit être rap- 
pcllédc fon éxil après fa mort : & comme ils 
jparloient alors, ( que la terre feroit plus benigne 
te pluslegere à fes os. ) C’eft pourquoy de bons eeu EfJ. 
citoïens s’affèélionnent à leur terre natale, j’é- <»**• »• »• 
tois devant le roy , dit Nchemias , & je luy pre- <* 5 
fentois à boire , & je paroiffois languifïant en * 
fa prefence, te le roy me dit ; pourquoy vôtre «• 
vifage eft- il fi trifte, puifque je ne vous vois m 
point malade ? Et je dis au roy , comment pour- «• 
jois-je n’avoir pas le vifage trifte , puifque la t* 

■ville où mes peres font enfevelis eft deferte , & » 
que fes portes foat brûlées ? Si vous voulez me* 
f.P/srr. * 
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faire quelque grâce , renvoyez moy en Judée en 
oj la terre du lepulchre de mon pere , & je la rebâ- 
ti tirai. Etant arrivé en Judée , il appelle fescon- 
citoxens , que l’amour de leur commune patrie 
lbid *> uniffoit enfemble. Vous fçftvez, dit il, nôtre 
*7- .» affiiûion. Jerufalem eft del'erte ; fes portes font 

confumées par le feu ; .venez & unifions-nous 
M pour la rebâtir. Tant que Les Juifs demeurèrent 
dans un pais étranger , & fi éloigné de leur pa- 
Tfaltn. trie , ils ne ceffcrem de pleurer , & d’enfler pour 
Ht XX V). jÿnfi parler , de leurs larmes les fleuves de B aby- 
lone en fe fouvenant de Sion : Ils ne pou voient 
fe refoudre à chanter leurs agréables cantiques , 
qui étoient les cantiques du Seigneur dans une 
terre étrangère. Leurs inftrumsns de mnfique 
autrefois leur confolation & leur joie , demeu- 
roient fufpendus aux Caules-plantez fur la rive , 
Ffalm. », & ils en avoieat perdu l’ufage. O Jerufalem , 
ftxxvj.^ difoient-ils, fi jamais je puis t’oublier ,puiflay- 
i'f- M je m’oublier moy même. Ceux que les vain- 
queurs avoient laiffez dans leur terre natale 
s’eftimoient heureux , & ils difoient au Seigneur 
dans les pfeaumes qu’ils lui chantoient durant 
y/lcj.14. la captmti.il eft temps , ô Seigneur , .quq vxaus 
«j. aïcz pitié de Sion : Vos ferviteurs en aimqat les 
ruines memes & les pierres démolies : & leur 
terre natale: toute defolee .qu’elle eft, aencoyc 
toute leur tendrefle & toute kur compaflxon. • 
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ARTICLE III. 

Pour former les nations & unir les peuples , 
il a fallu établir un gouvernement . 

I. PROPOSITION. 

* 

Tout fie divife & fe parti al'tfe parmi les 
hommes. 

I L ne fuffit pas que les tommes habitent la 
même contrée ou parlent un même langage , 
parce qu’étant devenus intraitables par la vio- 
lence de leurs pallions , & incompatibles par 
leurs humeurs differentes ; ils ne pouvoient être 
unis à moins que de fe foûmettre tous enfemble 
à un même gouvernement qui les réglât tous. 

Pautede cela Abraham & Loth ne peuvent com- 
patir enfemble , & font contraints de fe feparer. 

La terre où ils étoient ne les pouvoit contenir , 
parce qu’ils cfto ent tous deux fort riches , & ils « Xll >- e - 
ne pouvoient demeurer enlêmblc : en forte qu'il « 7 ‘ 
arrivoit des querelles entre leurs bergers. Enfin « 
il fallut pour s’accorder que l’un allât à droite c« 

Zc l’autre à gauche. Si Abraham & Loth , deu* « 
hommes juftes , & d’ailleurs fi proches parens 
pe peuvent s’accorder entre eux à caufe de leurs 
domeftiques , quel defordre n’arriveroit pas 
parmi les méchans. . 

; il proposition. 

%* feule autorité du gouvernement peut mettr§ 
un frein aux pafftons , & à la violence 
devenue naturelle aux hommes. 

Si vous fai» Us pauvre; çafomnUs & «Us » Ecc ' 

B ij 7* *■ 
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*» jugemens violcns , par lefqucls la juftice eft rm~ 
•» verfée dans la province; lemaln’eftpas fans 
»> rcmede ; car au deffus du puiflanril y a de plus 
*> puiiTans , 6c ceux-là même ont fur leur telle 
»> des puilTances plus abfoluës , & enfin le roy de 
>» tout le pais leur commande à tous. La juftice 
n’a de foûtien que l’autorité & la fubordination 
des puiflances. Cet ordre eft le frein de la li- 
* cence. Quand chacun fait ce qu’il veut & n’a 
pour réglé que fes dcfirs , tout va en confufîon. 
Une levite viole ce qu’il y a de plus faint dans la 
loy de Dieu. La caufe qu’en donne récriture; 
x J“ 33 C’eft qu’en ce temps-là il n’y avoit point de roy 
"en Ifracl , 6c que chacun faifoitce qu’il rrou- 
** voit à propos. C’eft pourquoy quand les en- 
fans d’Ifraël font prefts d’entrer dans la terre od 
ils dévoient former un corps d’état 6c un peuple 
x r g rc gté , Moyfe leur dit : Gardez- vous bien de 
” faire là comme nous fai Ions icy , ou chacun fait 
33 ce qu’il trouve à propos j parce que vous n’êtes 
" pas encore arrivez au lieu de repos , & à la pop; 
lelfion que le Seigneur vous a deftinée. 



V tut. ■ 



•> 



III. PROPOSITION. 

• t 

C’eft par la feule autorité du gouvernement que 

l'union eft établie parmi les hommes. 

( ‘ * 

Cet effet du commandement légitimé nous 
èft marqué par ces paroles fouvent réitérées datvs 
t.fteg. l’écriture, au commandement de Saul & de là 
x Jf 7- a puiirance légitimé. .. Tout Ifraël fortit comme 
33 un feul homme. Ils eftoient quarante mil hom- 
Efd. ” mes i & to ut e cette multitude eftoit comme ua 
ii.t 4, a» féal. Voilà quelle eft l’unité d’un peuple , lorf- 
que chacun renonçant à ià volonté la tranfporte 
& la réunit à celle du prince 6c du magiftrat. 
Autrement nulle union; les peuples errent, va.- 
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gabonds comme un troupeau difperfé. Que lé « 
Seigneur Dieu des efprits dont toute chair eft « 
animée , donne à cette multitude un homme « 
pour la gouverner , qui marche devant elle , <* 
qui la conduife , de peur que le peuple de Dieu « 
ne Toit comme des brebis qui n’ont point de « 
pàftcur. « 



Nunr. 
xxvii. 
\6. 17. 



IV. PROPOSITION. 

Dans un gouvernement réglé , chaque particu- 
lier renonce au droit d’occuper par force ce 
qui lui convient. 

Oftez le gouvernement , la terre & tous fes 
biens font aufîï communs entre les hommes que 
1 air & la lumière. Dieu dit d tous les hommes: ctGtn. j. 
Croiflez & multipliez & remplirez la terre. Il « *8- «. 
leur donne à tous indiftin&ement : Toute herbe « £ 
qui porte Ton germe fur la terre , & tous les bois « K 
qui y naiflent. Selon ce droit primitif de lana- « 
ture, nul n’a de droit particulier fur quoy que 
ce foit , & tout eft en proye à tous. Dans un 

f ouvernement réglé nul particulier n’a droit •= 
e rien occuper. Abraham eftant dans la Pa- c 
leftine demande aux feigneurs du pars jufqu’à la : 
terre ou il enterra fà femme Sara. Donnez-moy « Gtn, * 
droit de fepulture parmi vous. Moïfe ordonne « * xxit ** 
qu’aprés la conquefte de laterréde Chanaan , 4 * 

elle foit diftribiîée au peuple par l’autorité du 
fouverain magiftrat. Jofué , dit-il , vous con- « Dé- 
duira : Et apres il dit à Jofoé luy-mérrre : Vous cc ***** 
introduirez le peuple dans la terre que Dieu luy « } ’ 7 * 
a promife, & vous la luy diftribHërez par fort. 

La chofe fut ainfi executée. Jofué avec leçon* Jb/W 
•feil fit le partage entre les tribus & entre les par 1 - *»** 
ticuliers félon le projet & les ordres de Moïfc 
Delà eft né le droit de propriété : Et en general 
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tout droit doit venir de l’autorité publique , fan* 
qu’il foit permis de rien envahir , ni de rien at-, 
tenter par la force. 

V. PROPOSITION. 

Tar le gouvernement chaque particulier 
devient plus fort. 

La raifon eft que chacun eft fecouru. Toutes 
les forces de la nation concourent en un , & le 
Wum. * magiftrat fouverain a droit de les réunir. Race 
xxxii. n rebelle & méchante, dit Moïfe à ceux de Ruben, 
6 ‘ ’ } 3 demeurerez-vous en repos pendant que vos freres 
" 7 '‘ ’ 33 iront au combat ? Non , répondirent-ils , nous 
» marcherons avancés à la tête de nos freres , & 
o» ne retournerons point dans nos maifons jufqu’i 
«, ce qu’ils foient en pofleftion de leur héritage. 
Ain li le magiftrat fouverain a en fa main toutes 
les forces de la nation qui fe foûmet à luy obéir. 
Jof. i. 33 Nous ferons , dit tout le peuple à Jofue }> ,tour 
i*' „ ce que vous nous commanderez : nous irons par 
33 «put où vous nous envoierez. Qui relïftera à 
„ vos paroles Sc ne fera pas obéilTant à tous vos 
» ordres , qu’il meure ? Soïez ferme feulement $C 
agirez avec vigueur. Toute la force eft tranf- 
poftée au magiftrat fouverain , chacun l’aiferf. 
mit au préjudice de la fienue , & renonce à 
fa propre vie en cas qu’il defobéïflè. On y 
gagne j çàr qa retrouve en la perfopne de oc 
{Suprême magiftrat , plus de força qu’pn o’en g 
quitté pour l’autorifcr ; puis qu’on y retrouve 
* toute la force de la nation réunie enfemble pour 
COUS feçpurir. Ainfi un particulier eft en repos 
contre l’oppreftion & la violence , parce qu’Ü 
a en la perforine du prinçc un défenfeur in- 
vincible, & plus fort fans comparaifon que 
Apus c et» du peuple qui eot/ceprçodf oient àf 
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l’opprimer. Le magiftrat fouverain a intereft de 
garantir de la force tous les particuliers , parce 
que fi une autre rforce que la fienne prévaut 
parmy le peuple , fon autorité & fa vie eft en 
péril. Les hommes fupetbes & violents font 
ennemis de l’autorité , &. leur difequrs naturel 
eft de dire : Qui eft noftre maiftre 5 La multi- cc **• 
-tude du peuple fait la dignité du roy. S’il le ctî ’ 

I aille diftiper & accabler par les hommes vio- 
lents, il fe fait tort à luy-même. Amfi le ma- xtv ’ lS * 
•giftrat fouverain eft l’ennemy naturel de toutes 
les violences. Ceux qui agiflent avec yioleoçe , t Prervt 
font en abomination devant le roy , parce que cc xv,<u » 
Ion thtône eft affermy par la juftice. Le prince « 
eft donc par fa charge à chaque particulier : 

Un abry pour le mettre à couvert du vent & ce If. 
de la tempefte , & un rocher avancé fous le- « Xx *iï. 
quel il fc met à l’omhre dans une terre leche <xjÿ 
& brûlante. La juftice établit la paix ; il n’y «(g.' 7 * 
a rien de plus beau que de voir les hommes c* 

.vivre tranquillement : chacun eft en feureré dans «c 
fa tente , & jouit du repos & de l’abondance. #« 

Vmlà les bruits naturels d’un gouvernement «* 
réglé. En voulant tout donner à la force ,«• 
chacun fe trouve foiblç dans fe$ prétentions 
les plus légitimés , par la multitude des cou- 
currens contre qui il faut eftie preft. Mais fous 
un pouvoir légitimé chacun fe trouve fort , en 
mettant toute la force dans le magiftrat , qui 
a intereft de tenir tout en paix pour eftrç luy- 
même en (cureté. Dans un gouvernement rç- 

Î çlé, les veuves, les orphelins , les pupille*, .c 
es enfans même dans le berceau font forts. 

Leur bien leur eft confervé r le public prend . . 

: (bin de leur éducation ; leurs droits fout deâcn- • • > 

dus , & leur caufc eft la caufe propre du rna-i 
: giftrat. T oute l’écriture le charge de faire juftiçe. Vtur. », 
-au pauvre, au faible, à la veuve, à TofpJhdin 
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Tf.lxxxi. & au pupille. C’cft donc avec raifon que faint 
xfsra.il - » Paul nous recommande: de prier perfeveram- 
ment , 3 c avec inftancc pour les rois , & pour 
» tous ceux qui font conftituez en dignité , afin 
’ 33 que nous partions tranquillement nôtre vie , 
n en toute pieté & chaftctë. De tout cela il re- 
‘ fuite qu’il n’y a point de pire état que l’anar- 

chie : c’eft-à-dire, l’état où il n’y a point de 
gouvernement, ny d’autorité. Où tout le monde - 
▼eut faire ce qu’il veut , nul ne fait ce qu’il 
veut ; où il n’y a point de maiftre » tout le 
monde eft maiftre ; où tout le monde cft maiftre, 
tout le monde eft efclavc. 

V I. P R OP O SI T ION. 

Le gouvernement fe perpétué & rend les 
états immortels. 

Quand Dieu dedare à Moïfe qu’il va mot> 
Vum . w rir , Moïfe luy dit aurti toft : Donnez Seigneur 
txxvii. | cc peuple quelqu’un qui le gouverne. Enfuite 
**' * 7 ‘ par l’ordre de Dieu Morte eftablit Jofué pour 
jb. u. » luy fucceder : En prefcncc du grand preftre 
*> Eleazar & de tout le peuple , & luy impofe les 
mains : En figne que la puirtance fe continuok 
de l’un à l’autre. Après la mort de Moïfe, 
fof. i. » tout le peuple reconnoift Jofué. Nous vous 
J 7 » » obéirons en tontes chofcs comme nous avons 

fait à Moïfe. Le prince meurt ; mais l’autorité 
n. 9 . io. eft immortdle , & l’état fubfifte toujours. C’eft 
«• pourquoy les mêmes defleins fe continuent. La 
guerre commencée fe pourfuit. Et Moïfe revit 
W* »?• » en Jofué. Souvenez- vous , dit-il, à ceux de 
** * l6 * 33 Ruben , de ce que vous a commandé Moïfe : 
w Et un peu après ï Vous poflederez la terre que 
• »* le ferviteur de Dieu vous a donnée. Il faut ’• 

bien que les princes changent , puifque les hom- 
mes 
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mes font mortels : mais 'le gouvernement ne doit 
pas changer ; l’autorité demeure ferme, les con- 
îèils font fuivis , & éternels. Après la mort 
de Saiil , David dit à ceux de Jabss-Galaad 
qui avoient bien Cervy ce prince : Prenez cou- c « 
rage & foïez toujours gens de coeur ; parce 
qu’encore que vofire mai lire Saiil foit mort , " 
la maifon de Juda m’a facré roy. Il leur veut ” 
faire entendre que comme l’autorité ne meurt 
jamais , ils doivent continuer leurs fervices , , 
dont le mérité eft immortel dans un état bien 
réglé. 



ARTICLE IV. 

* J i 

Des Loi. y, 

I. PROPOSITION. 

Jl faut joindre les loix au gouvernement pou/ 

: le mettre dans fa perfection. 

C ’Eft-à-dire , qu’il ne fuffit pas que le 
prince , ou que le magiftrat fouvcrain ré- 
glé les cas qui furviennenr luivant l’occurrence ; 
mais qu’il faut établir des réglés generales de 
conduite, afin que le gouvernement foit confiant, 

& uniforme : Et c’cil ce qu’on appelle loix. 

II. PROPOSITION. 

, ‘ I 

.« « > , , 4 a, 

: On pofe les principes primitifs de toutes 
les loix • 

Toutes les loix font fondées fur la première 
de toutes les loix qui eft celle de la nature , c’eft- 
a : dire, fur la dxojte raifon , & fur l’équité na- 
1- Parti C 
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x turelle. Les loix doivent regler les chofes di- 
vines & humaines , publiques & particulières ; 
& font commencées par la nature, félon ce 
Ko m. ii. » que dit faint Paul : Que les gentils qui n’ont 
if. 33 pas de loy , faifant naturellement ce qui eft de 
93 la loy , fe font une loy à eux-mêmes, & mon* 
33 trent l’oeuvre de la loy écrite dans leurs coeurs 
3> par le témoignage de leurs confcienccs* & les 
« penfées intérieures qui s’accufent mutuellement, 
»3 & fe deffendent aufli l’une contre l’autre. Les 
loix doivent établir le droit lacré & profane ; le 
droit public & particulier ; en un mot la droite 
oblèivancedes chofcs divines & humaines parmi 
les citoïens , avec les chaftimens & les recoin- 
penfes. Il .faut donc avant toutes chofes regler 
le culte de Dieu. C’eft par où commence 
Moïfe , & il pofe ce fondement de la focieté 
des lfraelites. A la telle du decalogue on voit 
txod. xx.33 ce précepte fondamental : Je fuis le Seigneur , 
4 .f .6.Ç/C-» tu n’auras point de dieux étrangers , &c. En- 
füite viennent les préceptes qui regardent la 
Ibid, 4. 33 focieté. Tu ne tueras point , tu ne déroberas 
' „ point, & les autres. Tel eft l’ordre general de 

toute lénifiât ion. 

° . * 

» 

III. PROPOSITION. 

»- Il y & un ordre dans les loi». 

Le premier principe des loix eft de recon- 
noiftre la divinf é-, d’où nous viennent 1 tous les 
»3 biens & l’*ftre même. Crains Dieu & ob fer ve 
Eccl. x ii 31 f cs ieonmiandemens 1 c’eftTà tout l’horomd, Et 
Mai tvn s» l’ autre e ft : De faire- à ; autruy comme nom 
*3 voulous qui nous foie fait. 

lue . vi. 




tike'b »-b i’ïcr rruns. zf 

IV. PROPOSIT IO N. 

v 

*Vn grand rày explique tes car aller es des loix, 

L’interèft & la pafïton corrompent les hom- 
mes. La loy eft fans intereft & fans paffion : « Pf. xviii; 
Elle eft Tans tache & fans corruption , elle di- ce 8 * 
rige les âmes , elle eft fidèle : elle parle fans « 
déguifement & lias flatterie. Elle rend fages « 
les enfans : elle prévient en eux Inexpérience , 

& les remplit des leur -premier âge de bonnes 
maximes. Elle eft droite & réjouit le coeur, ce,,.. 

On eft ravy de voir comme elle eft égale à 
tout le monde , & comme au milieu de la cor- 
ruption elle conferve Ton intégrité Elle eft pleine « r bid. n, 
de lumières : dans la loy font recueillies les lu- ce 
mieres les plus pures de' la raifon. Elle eft ve- « 
iitable & lé juftifie par elle même: car elle fuit *» 
les premiers principes de l’équité naturelle, donc 
perfonne ne difeonvient que ceux qui font tout 
a fait aveugles. Elle eft plus defirable que l’or fc TLid 
& plus douce que le miel : d’elle vient l’abon- « 
dance & le repos. David remarque dans la loy «> 
de Dieu ces propriétés eXcel lentes, fans lesquelles 
il n'y a point de loy véritable. » 

V. PROPOSITION. 
la ley punit & récompenfe w 

.C’eft pourquoy la loy de Moitié le trouvé 
partout accompagnée de chaftimens : voicy le 
principe qui les rend aufli juftes que neceflaires. 

La 1 première de toutes les loix, comme nous 
l’avons remarqué, eft celle de ne point faire i 
antruy ce que nous ne voulons pas qui nous 
foit fait, Ceux qur ibrccat de cette loy primi.-* 

C ij 
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tive , fi droite & fi équitable , dés- là méritent 
qu’on leur fafle ce qu’ils ne veulent pas qui 
leur foit fait : ils ont fait fouffrir aux autres 
ce qu’ils ne vouloient pas qu’on leur lift, ils 
méritent qu’on leur faite fouffrir ce qu’ils ne 
veulent pas. C’eft le jufte fondement des chaf- 
timens , conformément à cette parole pronon- 
J tr. i. 15 » cée contre Babylone. Prenez vangeance d’elle, 
33 faites-luy comme elle a fait. Elle n’a épargné 
-perfonne , ne l’épargnez pas ; elle a fait fouffrir 
les autres , faites-la fouffrir. Sur le même prin- 
cipe font fondées les récompenfes. Qui fert le 
public ou les particuliers , le public & les par- 
ticuliers le doivent fervir. 

w VI- PROPOSITION. 

La loy eft facrée & inviolable. 

Pour entendre parfaitement la nature de la 
loy , il faut remarquer que tous ceux qui en 
ont bien parlé , l’ont regardée dans fbn origine 
comme un pa&e & un traité folemnel par le- 
• quel les hommes conviennent enfemble par 
l’autorité des princes , de ce qui eft neceffaire 
pour former leur focieté. Qn ne veut pas dire 
par là que l’autorité des loix dépende du œn- 
fentement & acquiefcement des peuples : mais 
feulement que le prince qui d’ailleurs par fon 
caraélere n’a d’autre intereft que celuy du pu- 
blic , eft aftifté des plus fages teftes de la na- 
tion, & appuïé fur l'experience des fîecles paffez. 
Cétte vérité confiante parmy tous les hommes • 
eft expliquée admirablement dans l’écriture. 
Dieu affemble fon peuple , leur fait à tous 
propofer la loy, par laquelle il établit! oit le 
droit facré 8 c profane , public & particulier de 
la nation , & les eu fait tous convenir en fa 
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prefence. Moïfe convoqua tout Je peuple. Et « Veuf. „ 
comme il leur avoit déjà récité tous les articles « xx,x - *• 
de cette loy , il leur dit : Gardez les paroles de « ^ | 

ce paéle & les accompliffez , afin que vous « ,j. 3 
entendiez cc que vous avez à faire. Vous cftes « 
tous ici devant le Seigneur voftre Dieu , vos « 
chefs , vos tribus , vos fenateurs , vos doârcurs, « 
rout le peuple d’ifraél , vos enfans, vos femmes, « 

& l’étranger qui fe trouve mcilé avec vous dans « 
le camp , afin que tous enfèmble vous vous « 
obligiez à l’alliance du Seigneur , & au ferment « 
que le Seigneur fait avec vous. Et que vous « 
foïcz fou peuple, & qu’il foit voftre Dieu. Et « 
je ne fais pas ce traité avec vous feuls , mais « 
je le fais pour tous prcfents & abfents. Moïfe « 
reçoit ce traité au nom de rout le peuple qui 
luy avoir donné fon confcntemenr. J’ay cfté, « Dent.v.f. 
dit-il, le médiateur entre Dieu & vous , & le « 
dépofitaire des paroles qu’il vous donnoit , & « 
vous à luy. Tout le peuple confent expreffé- « 
ment au traite. Les levites difent à haute voix : 

Maudit celuy qui ne demeure pas ferme dans « Denier. 
toutes les paroles de cette loy , & ne les accom- « txvii. i 4 . 
pîit pas, & tout le peuple répond amen, qu’il ... 

£ • r r ,, c r r r rN- . • fo/i vin, 

loir amu. Il faut remarquer que Dieu n avoit tc^ 
pas befoin du confentement des hommes pour 
autorifer fa loy , parce qu’il eft leur créateur , 
qu’il peut les obliger à ce qu’il luy plaift ; & 
toutefois pour rendre la chofè plus folemnelle 
& plus ferme , il les oblige à la loy par un 
traité exprès & volontaire. 

VII. PROPOSITION. 

* \ 

La loy efi réputée avoir une origine divine. • 

Le traité qu'on vient d’entendre a un dou- 
ble effet : il unit le peuple à Dieu , & il unit 

C iij 
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Je peuple en foy-même. Le peuple ne pouveit 
s’unir en foy-même par une focieté inviolable , 
fi le traité n’en eftoit fait dans fon fond en 
prefence d’une puiffance fuperieure telle que 
celle de Dieu, protecteur naturel delà focietc 
Jujmaine , & inévitable vangeur de toute con- 
travention à la loy. Mais quand les hommes 
s’obligent à Dieu luy promettant de garder,' 
tant envers luy qu’entre-eux , tous les articles 
de la loy qu’il leur propofe , alors la conven- 
tion eft inviolable , autorifée par une puiffance 
$ laquelle tout eft fournis. C’eft potnquoy tous 
les peuples ont voulu donner a leurs loix une 
origine divine , & ceux qui ne l’ont pas eue 
ont feint de l’avoir. Minos fe vantoit d’avoir 
appris de Jupiter les loix qu’il donna à ceux 
de Crète ; ainfi Lycurgue , ainlî Numa , ainfi 
tous les autres legi dateurs ont voulu que la 
convention par laquelle les peuples s’obligeoient 
entre- eux à garder les loix , fuft affermie par 
l’autorité divine , afin que per Tonne ne puft s’en 
dedire. Platon dans fa republique , & dans Ion 
livre des loix , n’en propofe aucune qu’il ne 
veüille faire confirmer par l’oracle avant qu’elles 
foient reçues, & c’eft ainfi que les loixdevien- 
* nent facrées & inviolables. 

VIII. PROPOSITION. 

il y a des loix fondamentales qu’on ne peut 
changer ; il efl même f res- dangereux de chan- 
ger fans necejfté celles qui ne le font pas. 

C’eft principalement de ces loix fondamen- 
tales qu’il eft écrit : Qu’en les violant , on 
Tf.lxxxi.33 ébranle tous les fondemens de la terre: Après 
f. )3 quoy il ne refte plus que la chute des empires. 

tn general les loix ne font pas loix , fi elles 
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n’ont .quelque chofe d’inviolable. Pour marquer 
leur folidite & leur fermeté , Moïfe ordonne : 

Qu’elles- Ibient toutes écrites nettement & vi- uD tu e. 
fiblement fur des pierres. |ofué accomplie ce « mu s. 
commandement. Les .autres peuples cirilifez « v't'ü. 
conviennent de cette maxime. Qu’il foit faic « 51 j . 
un édit & qu’il foit écrit félon la loy inviola- « ^ *' l9 ' 
blc des Perles & des ’Medes : difent à AlTüerus 
ies fages de fon confeil qui eftoient toujours 
prés de fa perfonne. Gesfagcs fçavoient ks I? 
loix & le droit des anciens. Get attachement ** 
aux loix & aux anciennes maximes affermit la 
focieté & rend les états immortels. Gn perd la 
.vénération pour les loix quand on les voit H 
fouvent changer. C’eft alors que les nations 
femblent chancelier comme troublées, & prifes 
devin, ainli.que parlent' les prophètes. Lklpric J ]-xix. 
de vertige les poffede & leur chute eft inévita- ’ 4 ' 
ble. Parce que les peuples ont violé les loix , « lb.xxi.v. 
changé le droit public , & rompu les pa<ffes.-«f. 
les plus folemnels. C’eft l’état d’un malade « 
inquiet qui ne fçait quel mouvement fe donner. 

Je haïs deux nations, dit le fagefiis de Sirac, ce 5 tdUiv. 
& la troifiéme n’eft pas une nation : c’eft le ce 17. 18. 
peuple infenfé qui demeure dans Sichem. C’eft- ce 
a-dire le peuple de Samarie, <pi ayant ren- 
verfé l’ordre, oublié la loy, etabiy une reli- 
gion & une loy arbitraire, ne mérité pas le 
nom de peuple. On tombe dans cet état quand 
les loix (ont variables & fans confiftauce, c’eft- 
à-dire quand elles ccflcnt d eftreloix. 

I 

; » 

\ 

^ ^ * r 

‘ 
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ARTICLE Y. 

Confequences des principes generaux 
\ de l'humanité . 

UNIQUE PROPOSITION. 

Le partage des biens entre les hommes , & la 
divifion des hommes memes en peuples & 
en nations , ne doit point altérer la focieté 
generale du genre humain. 

Dsut.xv. » QI quelqu’un de vos freres eft réduit à la 
7-S-.9 -io.jj O pauvreté , n’endurcifTez pas vôtre cœur & 
jj ne luy reflerrez pas vôtre main : mais ouvrez-la 
jj au pauvre , & prêtez-luy tout ce dont vous 
jj verrez qu’il aura befoin. Que cette penfee im- 
»j pie ne vous vienne point dans l’efprit : Le ftp- 
j» tiéme an arrive où félon la loy toutes lcsobîi- 
jj gâtions pour dettes font annulées. Ne vous 
jj détournez pas pour cela du pauvre, de peur 
jj qu’il ne crie contre vous devant le Seigneur, 
jj & que vôtre conduite vous tourne à péché ; 
•j mais donnez- luy & le fecourez fins aucun 
jj détour ny artifice, afin que le Seigneur vous 
jj bénifîè. La loy feroit trop inhumaine fi en par- 
tageant les biens , elle ne donnoit pas aux pau- 
vres quelques recours fur les riches. Elle or- 
donne dans cet efprit d’éxiger fes dettes avec 
S j grande modération. Ne prenez point à vôtre 
3 j rrere les inftrumens néceflaires pour la vie, 
jj comme la meule dont il moût fon bled ; car 
s> autrement il vous auroit engagé fa propre viç. 

«*ioTu.ii. 9 * S ^ vous c *°' t n>cncrez P as dans fa maifonpour 
sj prendre des gages, mais demeurez dehors, Sc 
» recevez ce qu’il vous apportera. Et s’il eft fl 
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- pauvre qu’il ioit coutraint de vous donner fa « 
couverture , qu’elle ne palTe pas la nuit chez c* 
vous ; mais rendez-là à vôtre frcre , afin que ce 
dormant dans fa couverture il vous benifle , & ce 
vous ferez jufte devant le Seigneur. La loy « 
s’étudie en toutes .chofcs à entretenir dans les, 
citoïens cet efprit de fecours mutuel. Quand « Dtuf. 
vous verrez s’égarer , dit-elle , le bœuf ou la *• r ' 
brebis de vôtre frrre , ne paffez pas outre ce** 

- fans les retirer : Quand vous ne connoiftriez ce 
pas celuy à qui elle eft , ou qu’il ne vous « 
touchcroit en rien , menez fon animal en vô- ce 
tre maifon jufqu’à ce que vôtre frere le vien- « 
ne quérir : Faites en de même de fon afne & et 
de Ion habit , & de toutes les autres chofcs « 

» qu’il pourroit avoir perdues : Si vous ks ce 
trouvez, ne les négligez pas comme choies ce 
. appartenantes à autruy. C’eft-à- dire, prenez- ce 
ai loin comme 11 elle étoit à vous , pour la ce 
. rendre foigneufement à celuy qui l’a perdue, ce. 
r Tar ces loix il n’y a point de partage qui em- 
pêche que je n’aïe foin de ce qui eft à 
autruy , comme s’il étoit à moy - même ; &c 
que je ne faffe part à autruy de ce que j'ay , 
comme s’il étoit véritablement à luy. G’cft 
ainli que la loy remet en quelque forte en 
communauté les biens qui ont efté partagez , 

: pour la commodit? publique & particulière. 

Elle laifle même dans les terres li juftement 
partagées quelques marques de l’ancienne com- 
munauté ; mais réduites à certaines bornes 
pour l’ordre public* Vous pouvez, dit-elle , ce De ut. 
entrer dans la vigne de vôtre prochain & y c« ***'*• 14 *- 
manger du raifin tant que vous voudrez ; «e 1 ** 
mais non pas l’emporter dehors. Si vous en- ce 
irez dans les bleds de vôtre amy, vous en «c 
pouvez cueillir des épis & ks froiiïeravecla ce 
main , mais non pas ks couper avec la fan- 
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43 cille. Quand vous ferez vôtre mo-iffon ,fi vous 
» oubliez quelque gerbe , ne retournez pas fiir 
i) vos pas pour l’enlever , mais laifièz-dâ cnle- 
33 ver à l'étranger , au pupille & à la yeuve , 
33 afin 1 que le Seigneur vous beniflê dans tous 
»3 les travaux de vos mains. Il ordonne la mê- 
me chofe des olives & des raifins dans la 
vandange. ‘Moïfe rappelle par ce moïen dans 
la mémoire des po fie fleurs , qu’ils doivent 
toujours regarder la terre comme la mere com- 
mune & la nourrice de tous les hommes , 
ne veut pas que k partage qu’on en a fait , 
leur fafle oublier le droit primitif de la natu- 
33 re. Il comprend les étrangers dans ce droit. 
33 Laifiez , dit-il , ces olives , ces raifins & ces 
33 gerbes oubliées à l’étranger , au pupille & à 
la veuve. Il recommande particulièrement 
dans les jugemens l’étranger & le pupille , ho- 
norant en tout la focieté du genre humain. 
M Ne pervertis point , dit-il , le jugement de l’é- 
„ tranger & du pupille : Souviens toy que tu as 
„ été étranger, & efclave en Egypte. Il eft fi 
loin de vouloir qu’on manque d’humanité aux 
étrangers, qu’il étend même en quelque fa- 
çon cette humanité jufqu’aux animaux. Quand 
on trouve un oifêau qui couve , le legiflatcuc 
» defFend : De prendre ensemble la mere & les 
M petits : Laifle-la aller , dit-il , fi tu luy ofte fts 
petits. Comme s’il difoit , elle perd aflczenles 

f ierdant fans perdre encore fa liberté. Dans 
c même efprit de douceur , la loy deffend : 
33 De cuire le chevreau dans le lait de fa mere : 
<Et de lier la bouche, c’eft-à dire de refulèr la 
33 'nourriture au b.ceüf qui travaille à battre le 
bled. Eft: -ce que Dieu a foin des bœufs-? 
Comme dit faint Paul : A t oi fait la loy pour 
eux, & pour les chevreaux,#.: pour les bê- 
tes ; & ne paroift-11 pas qu’il a voulu infpi- 
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fci aux hommes la douceur & l’humanité en 
toutes chofes ; afin qu’cftant doux aux ani- 
maux, ils Tentent mieux ce qu’ils doivent à 
leurs femblables. Il ne faut donc pas penfer 
que les bornes qui feparent les terres des par- 
aiculiers & les états , foient faites pour mettre 
la divifion dans le genre humain; mais pour 
faire feulement qu'on n’attente rien ks uns lur 
les autres , & que chacun refpefte le repos 
d’aucruy. C’eft pour cela qu’il eft dit ; Ne « Dent. 
tranfporte point les bornes qu’ont mis les an- «■*'*■ 
ciens dans la terre que t’a donné le Seigneur c« 
ton Dieu. Et encore : Maudit celuy qui rc- « 
mue les bornes de Ton voifin. Il faut encore "xxvii.îj. 
plus refpeftcr les bornes qui féparent les états, 

S ue celles qui féparent les particuliers ; & on 
oit 'garder la focieté que Dieu a établie entre 
tous les hommes. Il n’y a que certains peu- 
ples maudits & abominables , avec qui toute 
focieté eft interdite , à caufe de leur effroïable 
corruption qui fe répandroit fur leurs alliez. 

N’aie point, dit la loy , de focieté avec ces 
peuples , ne leur donne point ta fille ; ne prens v 1 ' *• *• • 
point la leur pour ton fils , parce qu’ils « 
le féduiront & le feront fervir aux Dieux <« 



étrangers. Hors dçjlà Dieu deffend ces aver- «e 
lions qu ont les peuples les uns pour les au- 
tres , & au contraire, il fait valoir tous les 
liens de la focieté qui font entre eux. N’ayez « Tieut. 
point en exécration l’Iduméen, parce que vous « xxiii, 7» 
venez de même fang ; ni l’Egyptien , parce ce 
que vous avez efté étranger dans fa terre. « 

Aufli eft- il demeuré parmy tous les peuples 
certains principes communs de fociete & de 
concorde. Les peuples les plus éloignez s'u- 
nifient par le commerce, & conviennent qu’il 
faut garder la foy & les traitez. Il y a dans 
tous les peuples civilifez certaines perfonnes 
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à qili tout le genre humain femblc avoir don- 
né une feureté pour entretenir le commerce 
entre toutes les nations. La guerre même 
n’empêche pas ce commerce ; lés ambafladeurs 
a. Reg.x. font regardez comme perfonnes facrées : qui 
viole leur caraétere eft en horreur ; & David 
,u prit avec raifon une vangeance terrible des 
Ammonites , & de leur roy , qui avoir mal- 
traité fes ambafladeurs. Les peuples qui ne 
connoiflent pas ces loix de focieté font peu- 
pies inhumains, barbares, ennemis de toute 
juftice , & du genre humain , que l’écriture ap- 
•» pelle du nom odieux ; De gens fans foy & fans 
»j alliance. Voicy une belle réglé de faint Auguftin 
y s» pour l’application de la charité. Où la raifon 
de deH*' 33 e A égale > A faut 4 ue I e A 5 ™ décidé. L’obliga- 
thrift.lib. 33 tion de s’entre aimer eft égale dans toüs les 
10. cjji. „ hommes , & pour tous les hommes. Mais 
xxvi ii. 33 comme on ne peut pas également les fervir 
33 tous , on doit s’attacher principalement à fer* 
33 vir ceux que les lieux , les temps & les autres 
»3 rencontres femblables nous unifient d’une fa- 
33 çon particulière comme par une efpcce de fort. 



ARTICLE VI. 

De l'amour de la patrie. 

I. PROPOSITION. 

Jl faut eftre bon citoyen , & facrifier à fa 
patrie dans le befoin tout ce qu'on a , & 
fa propre -vie : où il eft parlé de la 
guerre . 

S I l’on eft obligé 'd’aimer tous les hommes, 
& qu’à vrai dire il n’y air point d’étranger 
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pour le chrétien, à plus forte raifon doit -il 
aimer fes concitoyens. Tout l’amour qu’on a 
pour foy-même , pour là famille , & pour 
les amis , le réunit dans l'amour qu’on a pour 
pour fa patrie , où noftrc bonheur & celuy 
de nos familles & de nos amis cil renferme. 

C’ell pourquoy les feditieux qui n’aimenc 
pas leur pays & y portent la divifion , font 
l’execration du genre humain. La terre ne 
les peut pas fupporter & s’ouvre pour les 
engloutir. C’ell ainfi que périrent Coré , Da- « N»»*, 
than , & Abiron. S’ils perilfent, dit Moïfe, <t xvt - 
comme les autres hommes ; s’ils font frappez 
d’une playe ordinaire , le Seigneur ne m’a pas « 
envoyé : mais- fi Dieu fait quelque chofed’ex- « 
traordinaire , & que la terre ouvre fa bouche «« 
pour les engloutir eux & tout ce qui leur ap- <c 
par tient , en forte qu’on les voye entrer tous '« 
vivans dans les enfers , vous connaîtrez qu’ils « 
ont blafphemé contre le Seigneur. A peine « 
avoit - il ceffé de parler que la terre s’ouyrit « 
fous leurs pieds , & les dévora avec leur ten- f« 
te, & tout ce qui leur appartenoit. Ainli me- '« 
ritoient d’ellre retranchez ceux qui mettoient 
la divifion parmy le peuple. Il ne faut point 
avoir de focieté avec eux ; en approcher c’ell 
approcher de la pelle. Retirez-vous , dit ce: Md. 
Moïfe , de la tente de ces impies , & ne tou- ce 
chez rien de ce qui leur appartient , de peur ce 
que vous ne foyez enveloppez dans leurs pe- « 
chez & dans leur perte. On ne doit point ce 
épargner fes biens quand il s’agit de fervir la 
patrie. Gedeon dit a ceux de Soccoth : Don- «jud, viii, 
nez de quoy vivre aux foldats qui font avec ce?, if. 
moy parce qu’ils défaillent , afin que nous pour- ce ‘7* 
fuirions les ennemis. Us refufem , & Gedeon c S 
en fait un julle châtiment. Qui fert le public, 
fert çhaque particulier, il faut même fans 



Digitized by Google 



5? P o 1 I T I QJU s 

hefiter expofer fa vie pour fon pays. Cefèn- 
timent eft commun à tous les peuples , & fur 
tout il paroift dans le peuple de Dieu. Dans 
les befoins de l’état tout le monde fans excep- 
tion eftoit obligé d'aller à la guerre , 8c c’eft 
pourquoy les armées eftoicnt fi nombreufes. 
la ville de Jabes en Galaad affiegée & réduite 
à l’extremité par Naas roy des Ammonites , 
etivoye expofer Ion péril extrême à Saul : Qui 
i: if *£.» aùlfiroft fait couper un bœuf en douze mor- 
*»• 7 - 8 33 ceaux qu'il envoya aux confins de chacune des 
9 ‘ 3j douze tribus avec cet édit : Qui ne fortira pas 
33 avec Saül & Samuel fes bœufs feront ainfimis 
»3 en pièces : 8c auffi-toft tout le peuple s’afi* 
33 fembla comme un feul homme : & Saül en fit 
33 la revûe à Befech , & ils fe trouvèrent d'Ifrael 
33 trois cens mille , & trente mille de Juda : & 
33 ils dirent aux envoyez de Jabes .demain vous 
33 ferez délivrez. Ces convocations eftoient ordi- 
naires, & il faudrait tranfcrire toute l’hiftoirc 
du peuple de Dieu pour en rapporter tous les 
exemples. C’rftoit un fujet de plainte à ceux 
qui n’eftoienr pas appeliez , & ils le prenoient 
Jud.wii “ à affront. Ceux d’Fphraïm dirent à Gcdeon : 
1. 1. }• Qiiel deffein avez - vous eu de ne nous point 
*> appeller quand vous alliez combattre contre 
" Madian? ce qu’ils dirent d’un ion de colcre, 
« & en vinrent prefque à la force , & Gedeon 
fud. xii.* 3 les appaifa en louant leur valeur. Ils firent 
*. la même plainte à Jephté , 8c la choie alla 

jufqu’à la {édition; tant on fé piquoit d’hon- 
neur d’eftre convoqué en ces occafiôns.’ Cha- 
•- cun expofbit fa vie non feulement pour tout le 

tlid. i. j. M peuple , mais pour fa feule tribu. Ma tribu, 
»3 die Jephté, avoit querelle contre les Aromo- 
33 nites ; ce que voyant j’ay mis mon ame en 
33 mes mains ( noble façort 1 de parler qui figni- 
« fibif expofer fa vie') 8c j’ay fait la- guerre aux 
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Ammonites. C eft une honte de demeurer en 
repos dans fa maifbn , pendant que nos ci- 
toyens font dans' le travail & dans le péril 
pbur la commune patrie. David envoya Une 
rèpofer chez luy , & ce bon fujet répondit; 

L’arche de Dieu & tout Ifraël & Juda font * i. 9eg. 
fous des tentes , monfeigneur Joab & tous les «**• IO * ,u 
ferviteurs du roy monfeigneur couchent fur la « 
terre : & moy j’entreray dansma maifbn pour 
y* manger à moa aifë , 8c y>eftreavecma fcm- c© 
me ! par voftre vie je ne feray point une cho* c« 
fa fi indigne. Il n’y a plus de joye pour un ce 
bon ci'oyen quand fa patrie eft ruinée. Delà 
cé di cours de Màihatiaschefde la maifbn d;s 
Afmonétns ou Machabées : Malheur à moy 1 « Mach, 
pourquoy futs-je né pour voir la ruine de mon ce n. 7 . s, 
peuplé , & celle de la ciré fainte ? pu s- je y de cc^rr. 
meurer davantage la -voyant livrée à fes enne « 
mis, & fon faniftuairedansla main des écran- cc 
gers ? fbn temple eft deshonoré comme un ce 
homme de néant , fes vieillards & fès enfans c* 
font maffacrez au- milieu de fes rues , & fa ce 
jeunefTe a péri dans la guerre : quelle nation ce 
n a point ravage fbn royaume , 8c ncs’eft point ce 
eririchie de fès dépouilles ’ on luy a ravi tous c« 
fbs ornements ; de libre elle eft devenuë efcla- ce 
ve : tout noftre éclat , toute noftre gloire , tout « 
ce qu’il y avoit parmy nous de facré, a cfté ce 
fbiiille par les gentils : & comment après cela ce 
pôurrions - nous vivre ? On voit là toutes les e* 
chofes qui unifient les citoyens 8c entre eux 
avec leur patrie: lés autels & les facrifices » 
là^ gloire, lesbiens, le repos 8c la fêureté de 
la vie , en un mot la Ibcieté des choies divines 
& humaines. Mathatias touché de tomes ces 
chofes , déclare qu’il ne peut plus vivre voyant 
fes citoyens en proye, & fa partie defoée En ujy. 
difimt cés paroles > luy &-fe*enfaüs dédu*« ' 
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» rerent leurs habits, & fc couvrirent de cilice;. 
Lam. (Vj, & (c mirent à gémir. Ainfi faifoit Jeremie, 
3 ir - n lorfque ion peuple eftant mené en captivité'* 
33 & la faillie cite eftant defolée, plein d’une 
33 douleur amerc , il prononça en gemiflanr ces 
33 lamentations qui attendiillcnt encore ceux qui 
33 les entendent. Le même prophète dif à Ba- 
ruch , qui dans la ruine de fon pays fongeoit 
r.xlv. 33 encore à luy-mêmo & à fa fortune : Voicyô 
t. 4. î- „ Baruch ce <jue te dit le Seigneur Dieu d’if- 
„ rael ; j’ay détruit le pays que j’avois bafti * j’ay 
as arraché les enfans d’IlraJel que j’avois plante; 

>j & j’ay ruiné toute cette terre : & tu cherches 
u encore pour toy de grandes chofes ? ne le fais 
pas , contente- toy que je te fauve la vie ? Ce 
n’eft pas aflez de pleurer les maux de les ci- 
toyens & de fon pays ; il faut expofer fa vie 
pour leur fervice. C’cft àquoy Mathatias exci- 
j » te eu mourant toute fa famille. L’orgiicil 6 c 
33 la tyrannie ont prévalu : voicy des temps de 
jj malheur & de ruine pour vous , prenez donc 
j> courage mes enfans ; foyez zélateurs delaloy, 
si & mourez pour le teftarnent de vos peres. Ce 
fentiment demeura gravé dans le cœur de fes 
enfans ; il n’y a rien de plus ordinaire rlans la 
bouche de judas , de Jonathas, & de Simon 
que ces paroles : Mourons pour noftre peu- 
, ... 33 pie St pour nos freres. Prenez courage, dit 
’ >lt '33 Judas , & foyez tous gens de cœur : combat* 

», tez vaillamment ces nations armées pour nô- 
„ tre ruine. Il vaut mieux mourir à la guerre 
», que de voir périr noftre pays & le fanétuaire. 
Ibid. ix.” encore : A Dieu ne plaile que nous fuyons 
ro. ,3 devant l’ennemi ; fi nôtre heure de mourir cft 
s, arrivée , mourons en gens de cœur pour nos 
», freres , & ne mettons point de tache à noftre 
gloire. L’écriture eft pleine d’exemples qui 
;nous apprennent ce que nous devons à noftre . 
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patrie ; mais le plus beau de tous les exemples 
cft celuy de Jefus-Chrift. 

II. PROPOSITION. 

fafus-Cbrift eftablitpar fa doctrine , & par [es. 
exemples l'amour que les citoyens doivent 
avoir pour leur patrie. 

Le Fils de Dieu fait homme a non feulement 
iaccomply tons les devoirs qu’exige d’un homme 
la focieté humaine , charitable envers tous & 
fauveur de tous ; & ceux d’un bon fils envers fes lue, U, 
parens à qui il eftoit fournis ; mais encore ceux **• 
de bon citoyen , fe reconnoiflant : Envoyé aux et 
brebis perdues de la maifon d’Ifrael. Il s’eft ct* v - *-4. 
renfermé dans la Judée : Quhl parcouroit tou- « x ‘ 
te en faifant du bien , & gueriflant tous ceux 
que le démon tourmentoit. On le reconnoiffoit « 
pour bon citoyen, & c’cftoit une puifTante re- 
commandation auprès detuy que d’aimer la 
nation Judaïque. Les fenateurs du peuple Juif 
pour l’obliger à rendre : Au Centurion un fer- « Luc vît. 
.viteur malade qui luy eftoit cher , prioient Je- «3- 4- f- 
fus arec ardeur & luy difoient : Il mérité que « x0. 

Vous l’aftiftiez : car il aime noftre nation & « 
nous a bafty une fynagogue : & Jefus alloit « 
avec eux , & guérit ce ferviteur. Quand il «- 
fbngeoit aux malheurs qui menaçoient de fi 
prés Jerufalçm & le peuple Juif, il ne pouvoit 
xetenir fes larmes. En approchant de la ville «£»c. x»xy 
.& la regardant il fe mit à pleurer fur elle : Si «4«* 4*»- 
tu connoiflois , dit-il, dans ce temps qui t’eft « 
donné pour te repentir , ce qui pourroit t’ap- « 
porter la paix ! mais cel'a eft cacné à tes yeux. <«- 
Il dit ces mots entrant dans Jerufalem au mi- 
Kcu des acclamations de tout le peuple. Ce 
loin qui le preffoit dans fon triomphe ne te 

. D 
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quitte pas dans là pallion. Comme on le me* 
lue. 33 noit au fupplice : Une grande troupe de peuple 
xxiü.iy. „ & de femmes qui le fuivoient frapoient leurs 
„ poitrines êc gemifloient ; mais Jcfus fe.tour- 
33 nant à elles , leur dit : Filles de jerufaîem ne 
>3 pleurez pas fur moy ; pleurez fur vous-mê- 
33 mes & fur vos enfans , car bien-toft vont ve*> 
03 nir les jours où il fera dit : Heureufes les fte« 
03 riles ; heureufes les entrailles qui n’ont point 
»3 porté de fruit , & les mammclles qui n’ont 
» point nourry d’enfans. Il ne fe plaint pas des 
maux qu’on luy fait fouffrir injuftement; mais 
de ceux qu’un fi inique procédé devoit atti- 
'Mutt. 33 rer à fon peuple. Il n’avoit rien oublié pour 
xxrii. }7. 33 les prévenir, Jerufaîem Jerufaîem qui tuez les 
3 ** 33 prophètes , & qui lapidez ceux qui te font en- 

os voyez , combien de fois ay-je voulu ramafler 
33 tes enfans comme une poule qui ramafle fes 
33 petits fous fes ailes, & tu n’as pas voulu ! & 
33 voila que vos maifons vont bicn-tôc être de- 
» folées. Il fut & durant fa vie & à fa mort 
exaft obfervateur des loix , & des coutumes 
louables de (on pays ; même de celles dont il 
l'çavoit qu’il étoit le plus exempt. On fc plai- 
gnit à faint Pierre qu’il ne payoit pas le tri but 
ordinaire du temple , & cet Apùtre foutenoit 
qu’en effet il ne devoit rien. Mais Jclùs le pré- 
xviü.i 4.^ yint en luy difant : De qui eft-ce que les rois 
l6 ‘ 33 de la terre exigent le tribut; eft-ce delcurs en- 
3, fans ou des etrangers ? Pierre répondit : des 
3 , étrangers : Jefus luy dit: les enfans font donc 
33 francs ; & toutefois pour ne point caufer de 
jj defordre, & pour ne les pas foandalifer , al* 
M lçz & payez pour moy & pour vous. Il fair 
payer un tribut qu’il ne devoit pas comme fils, 
de peur d’apporter le moindre trouble à l’ordre 
public. Aufli dans ledefir qu’avoient les Pha- 
rifiens de le trouver contraire â la loy , ils fi« 



Digitized by Google 




tirs'b ob i’b ckitoub; '^3 
purent jamais luÿ reprocher que des chofes de I«t. xili. 
néant, ou les miracles qu’il faifoit le iour du ’ 4 * 
fabat ; comme fi le fabat de voit taire ceffer les 
œuvres de Dieu aufli-bien que celles des hom- ix. , 4 .ij. 
mes. Il étoit fournis en tout à l’ordre public 
faifant : Rendre à Cefar ce qui étoit à Celar, « M.ut. 
& à Dieu ce qui eft à Dieu. Jamais il n’en- uxxii. n. 
rreprit rien fur l’autorité des magiftrats. Un de *c Luc.xii, 
la troupe luy dit , maître commander à mon t« 5 . 14 . 
frere qu’il fa fie partage avec moy : Homme , « 
îuy répondit-il , qui m’a écably pour êtrevô- « 
tre juge & pour faire vos partages ? Au refte la « 
toute- puifiance qu’il avoir en main , ne l’em- 
pêcha pas de fe laifler prendra fans refiftan- 
ce. Il reprit faint Pierre qui avoitdonné un coup u Luc 
d’épée, & rétablit le mal que cet apôtre avoit j©, 

-fait. Il comparoir devant les pontifes , devant «jx. 

Pilate , & devant Herode , répondant précifé- te . Ju- 
ment fur le fait dont il s’agiflüit à ceux qui u 

avoienc droit de l’interroger. Le fouvcrain*« M*tt. 
pontife luy dit :Je vous commande de la part k*™ '*. <r 3 . 
de Dieu de me dire fi vous elles le Chrift fils ce^ 4 ; 
de Dieu', 8c il répondit, je lë fuis. Il.famfit ce^** 1 ** 
Pilate fur fia royauté qui finfok ttout fon cri- te 
«ne; & l’afiura en même temps : Qu’elle n’é- « j ca ,i. 
toit pas de ce monde, il ne dit mot à Hrtode « x-vii». } £. 
qui n’avoit rien à commander dans Jcrufaîerfi, JT* 
à qui auffi on le renvoyoit feulement par ce- 
remonie , & qui ne le vouloit voir que par 
pure cüriofité, & apres avoir fatisfait à l'in- 
terrogatoire légitimé. : au furplus. il ne con- 
damna que par fon filence la procedure ma- : 
nifeftemeht inique dont on ufoit contre luy , 
fans fe plaindre, fans murmurer : Se livrant', te x. p t ir. 
comme dit faint Pierre, à ccluy qui lejugeoit te*», ij. 
injuftement. Ainfi il fût fidele & affectionné «« 

^jafqu’à la fin à fa patrie quoyqu’ingrate & à 
fies cruels dcôyëns qui ne fongeoient qu’à fe 



Digitized by Google 




Joen. 
ço. JI 






44 P O UT I QJtf ï ■ 

raffafier de fon fang avec une fi aveugle fu- 
reur , qu’ils luy préférèrent un feditieux & un 
meurtrier. Il fçavoit que fa mort devoit être 
le falut de ces ingrats citoyens s'ils euflent 
fait penitence ; c’eft pourquoy il pria pour eux 
en particulier jufques fur la croix où ils l’a- 
voient attaché. Caïphe ayant prononcé qu’il 
sa falloir que Jefus mourût : Pour empêcher tou- 
s, te la nation de périr. L’Evangelifte remarque: 
x?. M Qu’il ne dit pas cela de luy- même ; mais qu’é- 
f tant le pontife de cette année , il prophetila. 
s, que Jefus devoit mourir pour fa, nation; fie 
s, non feulement pour fa nation, mais encore 
s, pour ramalîer, en un les enfans de Dieu dif- 
sj perfez. Ainfi il verfafon fang avec un regard 
particulier pour fa nation , 6c en otïrant co 
grand facrince. qui devoit faire l’expiation de 
tout l’univers, il voulut que l’amour de la. 
patrie y trouvât fa place.. 

III. PROPOSITION. 

Les apôtres , & les premiers fideles , ont tou- 
jours été de bons, citoyens. ; i : • f . 

Leur maître leur avoit infpité ce fenti- 
ment. Il les avoit avertis qu’ils feroient per- 
fecutez par toute la terre , fie leur avoir dit 
s> en même temps : Qu’il les envoyoit comme 
*’» des agneaux au milieu des loups. C’eft-à- 
s> dire qu’ils n’avoient qu’à fouffrir fans raur- 
», mure, fie fans rcfiftance. Pendant que les Juifs 
pcrfecutoient faint Paul avec une haine impla- 
cable , ce grand homme prend Jefus - Qhrift 
qui eft la vérité même, 6c fa confctcnce à 
témoin , que touché d’une extrême 6c conti- 
nuelle douleur pour l’aveuglement de fes frè- 
res, il fouhaite d’cllre anaçhéme pour eux.. Je 
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vous dis la vérité je ne mens pas : ma conf- « Knm - »'*• 
cience éclairée par le faine Efprit m’en rend c* 1 -***» 
témoignage , &c. Dans une famine extrême « 
il Ht une quête pour ceux de fa nation , & 
apporta luy- même à Jerufalem les aumônes 
qu’il avoit ramaffées pour eux dans toute la 
Grèce. Je fuis venu , dit-il, pour faire des au- « 
anônes à ma nation;. Ny luy ny fes compa- tc xx,v • > 7 * 
gnons n’ont jamais excité de feduion : ny af- « ^ * 

iejnblé tumultuairement le peuple. Contraint « 
par la violence de fes citoyens d’appeller à XXtVm 
l’empereur ; il alTemble les Juifs de Rome pour n. 18. 
leur déclarer : Que c’elt malgré luy qu’ila « aAR. 
efté obligé d’appcller à Cefar; mais qu’au uxxviii.] 
refte il n’a aucune accufation ny aucune «'?• 
plainte à faire contre ceux de fa nation. Il ne « 
les accufe pas ; mais il les plaint , & ne parle 
jamais qu’avec compalfion de leur endurci lie - 
ment. En effet accufé devant Félix prelident > 

de Judée -, il fe deff ndit fimplement contre les xxiv. 
Juifs; fans faire aucun reproche à de fi violcns J ° - 
perfecùteurs.. Durant trois cens ans de perfe- 
çution impitoyable , les chrétiens ont toûjours- 
iuiyy la même conduite. Il n’y eut jamais de 
meilleurs citoyens ny qui fuffent plus utiles à 
leur pays » ny qui lerviflcnt plus volontiers 
dans les armées , pourvu qu’on ne voulût pas » 

les y obliger à l’idolâtrie. Ecoutons le témoi- 
gnage de Tertullien. Vous dites que les chrê- « Tertuï r 
tiens font inutiles : nous navigeons avec vous, ccy*p»L 
trous -portons les afmes avec vous , nous cul- c* 
rivons la terre , nous exerçons la marchandife, « 

C’eft à dire , nous vivons comme les autres ce. 
dans tout ce qui regarde la focieté. L’empire «*- 
u’avoit point de meilleurs foldats : outre qu’ils 
combattoient vaillamment , ils obtenoient par 
leurs prières ce qu’ils ne pouvoient faire par 
J[fs armes. Témoin la pluye obtenue par U- o 
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légion fulminante, & 1 “ miracle attefté par les 
lettres de Marc-Aurele. Il leur étoit deffenda 
de caufcr du trouble , de renverfer les idoles , 
de faire aucune violence : les réglés de l’Eglife 
ne leur pcrmeuoicnt que d’attendre le coup en 
patience. L’Eghtè ne tenoit pas pour martyrs 
ceux qui s’attiraient la mort par quelque vio- 
lence fcmblable , & par un faux zele ; llpoa- 
voit y avoir quelquefois des infpirations ex- 
traordinaires ; mais ces exemples n’éroientpas 
fuivis , comme étant au de (Tus de l’ordre. 
Nous voyons même dans les aéles de quelques 
martyrs , qu’ils faifoient fcrupule de maudire 
les Dieux ; ils dévoient reprendre l’erreur fans 
aucune parole emportée. Saint Paul & fes com. 
pagnons en avoient aiufî ufé , & c’eft ce qui 
raifoit dire au fecretaire de la communauté 
A8. xlx, » d’Ephefè. Mdfieurs , il ne faut pas ainfi vous 
97 ’ 33 émouvoir. Vous avez icy amené ces hom- 

ja mes qui n’ont commis aucun facnlege , & qui 
» n’ont point blafphemé vôtre Deefle. Ils ne 
faifoient point de fcandale ; & prêchoient la 
vérité fans altérer le repos public autant qu’il 
étoit en eux. Combien fournis & paifibles 
étoient les chrétiens perfecutez : ces paroles de 
Ttrt. A-n Tertullien l’expliquent admirablement. Outre 
(* l i 33 les ordres publics par lesquels nous fommes 

» pourfuivis , combiéu de fois le peuple nous at- 
m taque-t il à coups de pierres , & met-il le feu 
oj dans nos maifbns dans la fureur des baccha- 
30 nales ? On n’épargne pas les chrétiens mérne 
» apres leur mort : on les arrache du repos do _ 
m la fepulture & comme de l’azyle de la mort: 

» Et cependant quelle vengeance recevez-vous de 
as gens li cruellement traittez ?Ne pourrions- nous 
»> pas avec peu de flambeaux mettre le feu dans 
as la ville , fi parmy nous il étoit permis de faire 
*» le mal pour le cnal ? quand nous voudrions 
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agir en ennemis déclarez ; manquerions-nous «« 
de troupes & d’armées ? les Maures , ou les c« 
Marcomans , & les Parthes mêmes qui font «* 
renfermez dans leurs limites ,fo trouveront- ils et 
en plus grand nombre que nous qui remplif- « 
ions toute ja terre î il n’y a que peu de temps «e 
que nous parodions dans le monde; & déjà nous « 
remplilTons vos villes , vos ifles , vos châteaux , te 
vos alTemblées , vos camps , les tribus , les de- « 
curies , le palais , le fenat , le barreau , la place n 
publique. Nous ne vqus laiflons quelçs temples « 

• leuls. A quelle guerre ne ferions-nous pas d:ipo- « 
fez quand nous forions en nombre inégal au «c 
vôtre, nous qui endurons fi refolument la mort; « 
n’étoit que nôtre doârine nous preferit plutôt « 
d’être tuez que de tuer ? Nous pourrions me- ce 
me làns prendre les armes & fans rébellion c< 
vous punir en vous abandonnant : vôtre folitu- et 
de & le filcnce du monde vous feroit horreur : <c 
les villes vous paroîtroienr mortes , & vous fe- ce 
riez réduits au milieu de vôtreempire de cher- « , 
cher à qui commander. Il vous demeureroit ce 
plus d'ennemis que de citoyens} car vous avez cc 
maintenant moins d’ennemis, à caufo de la te 
multitude prodigieufo des chrétiens. Vous per- « 
dez , dit- il encore , en nous perdant. Vous avez cc 
par nôtre moyen un nombre infiny de gens , je e« 
ne dis pas qui prient pour vous , car vous ne « 
le croyez pas ; mais dont vous n’avez rien à c« 
craindre. Il fe glorifie avec raifon que par- ce 
my tant d’attentats contre la perfonne lacrée c« 
des empereurs, il ne $’eft jamais trouvé un foui e« 
chrétien malgré l’inhumanité dont on ufoit fur c« 
eux tous. En vérité , dit-il , nousn’avons garde c« 
de rien entreprendre contre eux. Ceux dont ce 
Dieu a réglé les mœurs ne doivent pas foule- c« 
ment épargner les empereurs , mais encore «c 
tous les hommes. Nous fommes pour les cm- « 
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b> pcreurs tels que nous fommes pour nos voî J 
« fins. Car il nous eft également deffendu de 
3 ) dire , ou de faire , ou de vouloir du mal à per- 
33 fonne. Ce qui n’eft point permis contre l’em- 
5j pereur, n’eft permis contre perfonnc ; ce qui 
as n’eft permis contre perfonne , l’cft encore 
35 moins fans doute contre celuy que Dieu a fait 
35 fi grand. Voilà quels étoient les chrétiens fi 
« indignement traittez. 

CONC LÜSION. 



Pour conclure tout ce livre, & le réduire en 
abrégé, La focieté humaine peut être confi- 
derée en deux maniérés. Ou en tant qu’elle 
cmbrafle tout le genre humain , comme une 
grande famille. Ou en tant qu’elle fe réduit 
en nations; ou en peuples compofez de plufieurs 
familles particulières, qui ont chacune leurs 
droits. La focieté confiderée de ce dernier fens 
r s’appelle focieté civile. On la peut définir fé- 
lon les chofes qui ont efté dites , focieté 
d’hommes unis enfemble fous le même gou- 
'yernement, 8 c fous les mêmes loix. Par ce 
gouvernement & ces loix, le repos & la vie de 
tous les hommes eft mife autant qu’il fe peut 
en fureté. Quiconque donc n’aime pas la fo* 
cieté civile dont il fait partie , c’eft-à-dire l’é- 
tat où il eft né , eft ennemy de luy-même Sç 
de tout le genre humain. 
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LIVRE SECOND. 
DE L’A U T O R I T E'. 

Que la Royale , & l’hereditaire eft 
la plus propre au gouvernement. 



ARTICLE PREMIER. 

Par qui P autorité a été exercée dés P ori- 
gine du monde. 

I. PROPOSITION. 

Dieu efl le vray roy. 

N grand roy le reconnoît lorf- 
qu’il parle ainft en prefeuce de 
tout fon peuple : Béni loyez-vous » 
ô Seigneur , Dieu d’ilraël nôtre tt 
Perc , de toute éternité & durant « 
toute l’éternité. A voi s Seigneur appartient « 
la majefté, & lapuiflance, & la gloire, & K 
la viétoire , & la louange : tout ce qui eft K 
dans le ciel & dans la terre eft à vous : il « 
tous appartient de regner , & vous comman- « 
dez à tous les princes : les grandeurs & les te 
richeffes font à vous ; vous dominez fur tou- « 
tes chofes : en vôtre main eft la force & la « 
puiflance, la grandeur & l’empire fouverain. ec 
L’empire de Dieu eft éternel ; 6c de là vient « 
qu’il eft appelle : Le roy des fitçlcs. L’empi- « 
l. Part. E 
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m re de Dieu eft abfolu : Qui ofera vous dire 
si ô Seigneur , pourquoy faites- vous ainfi ? ou 
w qui le foutiendra contre vôtre jugement è 
Cet empire abfolu de Dieu a pounpremier 
titre , & pour fondement la création. Il a 
tout tiré du néant , Si c’eft pourquoy tout eft 
« en fa main* l*e Seigneur dit à Jeremie : Va 
» eh la maifon d’un potier i là tu entendras' 
33 mes paroles. Et j’allai en la maifon d’iyi, 
n potier , & il travailloit avec fa roue , & if 
rompit un pot qu’il venoit de faire de boue. 
« & de la même terre il en fit un autre , Si 
>3 le Seigneur médit : Ne puis- je pas faire cotn- 
» me ce potier i comme cette terre molle eft en 
»î la main du potier , ainfi vous cte* en ma 
» main, dit lé Seigneur, > 

II. PROPOSITION. 

Dieu a exercé vifiblement par luy - même 
l'empire & /’ autorité fur les hommes. 

Ainfi en a-t-il ufé au commencement du 
monde. 1 1 étoit en ce temps le (cul roy des 
< hommes , & les gouvernoit vifiblement. Il 
donna à Adam le‘precepte qu’il luy plût, 8c 
luy déclara fur quelle peine il l’obligeoit à 
le pratiquer. Il le bannit ; il luy dénonça 
qu’il avoit encouru la peine de mort. H fe 
déclara vifibkment en faveur du} facrifice 
d’Abel comte celuy de Caïn. Il reprit Caïn 
de fa jaloufie : après que ce malheureux eut 
. tué fon frere , il l’appella en jugement , il 
•l’interrogea, il le convainquit de fon crime, 
il s’en referva la vangeance & l’interdit à 
tout autre ; il donna à Caïn une efpecc de 
33 fauvegarde : Un figne pour empêcher qu’au- 
33 cun homme n’attentât. fur luy. Toutes fonc- 
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lions de la puiflancc publique. Il donncen- , 
fuite des loix àNoé , & à (esenfans ; il leur 
deffend lefang & les meurtres, & leur or- 
donne de peupler la terre. Il conduit delà 
même forte Abraham, Ifaac, & Jacob. Il 
exerce publiquement l’empire fouverain fur 
fon peuple dans le delèrr. Il eft leur roy , 
leur legiflateur , leur conducteur. Il donnt 
vifiblement le fignal pour camper & pour 
décamper, & les ordres tant de la guerre 
que de la paix. Ce regne continue vifible- 
rnent fous Jofué , & fous les juges : Dieu 
les envoie: Dieu les établit ; & de là vient 
que le peuple difant à Gedeon : Vous do- c« 
minerez fur nous , vous & votre fils , Sc le « 
fils de vô.re fils : il répondit : Nous nedomi- « 
nerons point fur vous ni moy ni mon fils; ec 
mais le Seigneur dominera fur vous. C’eft te 
luy qui établit les rois. Il fit facrerSaiil, 

& David par Samuel ; il affermit la royau- 
té dans la maifon de David , & luy ordon- 
na de faire regner à fa place Salomon fon 
fils. C’eft pourquoy le thrône desroisd’ II- 
raël eft appellé le thrône de Dieu. Salo- « 
mon s’aflit fur le thrône du Seigneur , & il 
plut à tous, & tout ifrael luy obéît. Et en- « 
core : Béni foit le Seigneur vôtre Dieu , dit « 
la reine de Saba à Salomon , qui a voulu « 
vous faire feoirfur fon thrône, & vous éta- « 
blir roy pour tenir la place du Seigneur vô- « 
tre Dieu. . « 

: III. PROPOSITION. 

* 

Le premier empire parmy les hommes ejl < 
l’empire paternel. 

Jefus Chrift qui va toujours àda fonrcc 



<Ç'». IX. 
U J. 6. 7* 



ÿud.viii, 
11. xj. 



». Par. 
xxix. ij. 



,i. Par. 
ix, 8. 



Digitized by Google 



Mâttb. 
•cii. ij. 



Gcn. iii. 
if. 

Gen, iv. 

I. 



' txoi. 

XX. l lm 



m 

jt P o i i T I qjj i 

» femblc l'avoir marqué par ces paroles : Tout 
»j royaume divifé en luy-même fera defolé ; 
îj toute ville & toute famille divifée en elle- 
» même ne fubfiftera pas. Des royaumes il 
va aux villes d’où les royaumes font venus;" 
& des villes il remonte encore aux famil- 
les , comme au modelé , & au principe des 
villes , & de toute la focieté humaine. Dés 
l'origine du monde Dieu dit à Eve , & en 
»» elle à toutes les femmes : Tu feras fous la 
pui flance de l’homme, & il te commande- 
»j ra. Au premier enfant qu’eut Adam qui fut 
*3 Caïn : Eve dit : J’ay pofledé un homme par 
3» la grâce de Dieu. Voilà donc aufli lts en- 
fans fous la puiffance paternelle. Car cet en- 
fant étoit plus encore en la pofleflion d’A- 
dam , à qui la mere elle même étoit foù- 
. mife par l’ordre de Dieu. L’un & l’autre 
tenoient de Dieu cet enfant , & l’empire 
„ qu'ils avoient fur luy. Je l’ay pofledé, dit 
Eve , mais par la grâce de Dieu. Dieu ayant 
mis dans nos parents comme étant en quel- 
que façon les auteurs de nôtre vie , une ima- 
ge de la puiflance par laquelle il a tout fair; 
il leur a aulfi tranfmis une image de la 
puiffance qu’il a fur fes œuvres. C’eft 
pourquoy nous voyons dans le Décalogue , 
}J qu’a prés avoir dit : Tu adoreras le Seigneur 
n ton Dieu , & ne forviras que luy ; il ajoute 
aufli tôt : Honore ton pere & ta mere , afin 
que tu vives long- temps fur la terre que le 
M Seigneur ton Dieu te donnera. Ce precepte 
eft comme une fuite de l’obéïflance qu’il faut 
rendre à Dieu , qui eft le vray pere. De là 
nous pouvons juger , que la première idée 
de commandement & d’autorité humaine 
eft venue aux hommes de l’autorité pater- 
nelle. Les hommes viyoient long-temps au 
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tommencemcnt du monde, comme l’attefte 
non feulement récriture, mais encore tou- 
tes les anciennes traditions : & la vie hu- 
maine commence à décroître feulement après 
le déluge , od il fc fit une fi grande altera- 
tion dans toute la nature. Un grand notïibre 
de familles fe voyoient par ce moyeu réunies 
fous l’autorité d’un feul grand perc ; & cette 
union de tant de familles avoit quelque ima- 
ge de royaume. Aflurément durant tout le 
temps qu’Adam vécut , Seth que Dieu luy 
donna à la place d’Abel , luy rendit avec tou- 
te fa famille une entière obéïiïance. Caïn 
qui viola le premier la fraternité humaine 
par un meurtre, fut aufiï le premier à Ce 
louftraire de l’empire paternel : haï de tous 
les hommes , & contraint de s’établir un 
refuge, il bâtit la première ville, à qui il 
donna le nom de fon fils Henoch. Les au- 
tres hommes vivqient à la campagne dans 
la première fimplicicé, ayant pour loy la vo- 
lonté de leurs parents , & les coutumes an- 
ciennes. Telle fut encore après le déluge la 
conduite de plufieurs familles , fur tout par- 
my les enfans de Sem , od fe conferverent 
plus long temps les anciennes traditions du 
genre humain , & pour le culte de Dieu, & 
pour la maniéré du gouvernement. Ainfi 
Abraham, ifaac & Jacob , perfifterent dans 
l’obfèrvancc d’une vie fimplc & paftorale. 
Ils étoient avec leur famille libres & indé- 
pendans : ils traitoient d’égal avec les rois. 
Abimelech roy de Gerare vint trouver Ajt 
braham : Et ils firent un traité enfcmble. frcc 
le fait un pareil traité entre un autre Abi- 
melech fils de celuy-cy, Sc ifaac fils d’A- 
braham. Nous avons vu , dit Abimelech , «« 
que le Seigneur étoit avec vous , & pour cela « 

£ iij 



Ce n. iv, 
« 7 . 



Gen. 
xxi. îj . 

jt. •• 

Gtn. 
xx'vi, 
iS. ' 



Digitized by Google 




•:f4 • P o 1 I » I QJT I 
»> nous avons dit ; qu’il y ait entre nous xsa 
Cen. » accord confirmé par ferment. Abraham fit 
, 4* la guerre de fon chef aux roys qui avoient 
***' pille Sodome , les défit , & offrit la dixme 

des dépouilles à Melchifedech roy de Sa- 
lem, Pontife du Dieu très- haut. C’eft pour- 
quoy les enfans de Heth avec qui il fait un 
accord , l’appellent Seigneur , & le traitent 
Cen. » de prince. Ecoutez- nous , Seigneur; vous 
xxiii, t. » êtes parmy nous un prince de Dieu : C’eft- 
à-dire , qui ne rcleve que de luy. Audi a- 
t-il paffé pour roy dans les hiftoires pro- 
fanes. Nicolas de Damas foigneux obfer- 
vateur des antiquitez , le fait roy , & fa ré- 
putation dans tout l’orient eft caufc qu’il le 
donne à fon pays. Mais aq fond la vie d’ A- 
braham étoit paftorale ; fon royaume étoic 
' ... fa famille, & il!exerçoit feulement à l’exem- 

ple des premiers hommes l’empire domefti- 
que & paternel. 

IV. PROPOSITION. 

Jl s' établit pourtant bien-tôt des roy s , ou 
par le confentement des peuples, ou par 
les armes : Ou il eft parlé du droit dt 
conquêtes. 

Ces deux maniérés , d’établir les rois font 
connues dans les hiftoires anciennes. C’eft 
ainfi qu’Abimelech fils de Gedcon , fit con- 
fentir ceux de Sichem aie prendre pour leur 
rfiid ; x . »»^>uverain. Lequel aimez-vous , leur dit- il , 
x. j. «ou d’avoir pour maître foixante-dix hom- 
« mes enfans de Jerobaal, ou de n’en avoir 
«qu’un feul ,■ qui eft encore de vôtre ville &- 
*• de vôtre parenté : & ceux de Sichem tourne- 
» rent leur cœur vers Abimclech. C’eft ainfi. 
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que le peuple de Dieu demanda de luy-mê- 
me : Un roy pour le juger. Le même peu- 
ple tranfmit toute l’autorité de la nation à « 
: Simon , & à fa pofterité. L’aéte en eft dref- 
fé au nom des prêtres , de tout le peuple , 
des grands , & des fenaieurs : Qui conlen- « 
tirent à le faire prince. Nous voyons dans « 
Herodorc , que Dejoces fut fait roy des Me- 
des de la même manière. Pour les rois par 
conquêtes , tout le mo ide en fçait les exem- 
ples. Au refte il eft certain qu’on voit des 
rois de bonne heure dans le monde. On 
voit du temps d’ Abraham, c’eft- à- dire 
.quatre cens ans environ après le déluge , des 
royaumes déjà formez & établis de long- 
temps. On voit premièrement quatre rois 
qui font la guerre contre cinq. Ou voit 
Melchifedech roy de Salem, pontife du Dieu 
très- haut, à qui Abraham donne la dix me. 
On voit Pharaon roy d’Egypte , & Abîme 
lech roy de Gerare. Un autre Abimdech 
suffi roy de Gerare paroît du temps d’ifaac; 

& ce nom apparemment étoic commun aux 
rois de ce piys-là , comme celuy de Pharaon 
aux rois d’Egypte. Tous ces rois paroiffent 
bien autorifez; on leur voit des officiers reglez, 
une cour , des grands qui les environnent , 
une armée & un chef des armes pour la com- 
mander , une puiflance affermie. Qui touche- C( 
ra , dit Abimelech , la femme de cet homme ce 
il mourra dt mort. Les homnies qui ayoient C{ 
vu , ainli qu’il a été dit, une image de royau- 
me dans l’union de plufieurs familles , foüs 
la conduite d’un pere commun ;& qui avoient 
trouvé delà douceur dans cette vie, fe por- 
tèrent aifément à faire des focietcz de familles 
fous des rois, qui leur tinffent lieu de pere.C’eft 
pour cela apparemment que les anciens peuples 
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de la Paleftine appelloiem leurs rois Abi- 
melech , c’cft-à-dire , mon pere le roy. Les 
fujets fe tenoient tous comme les enfans du 
prince, & chacun l'appellant mon pere le 
xoy , ce nom devint commun à tous les 
rois du pays. Mais outre cette maniéré in- 
nocente de faire des rois , l’ambition en a. 
inventé une autre. Elle a fait des conqué- 
rants , dont Nemrod petit fils de Cham fur 
» le premier. Celuy-cy homme violent Sc 
w guerrier , commença à être puiffant fur la 
33 terre , & conquit d’abord quatre villes donc 
» il forma fon royaume. Ainfi les royaumes 
formez par les conquêtes font anciens, 
puifqu’on les voit commencer fi prés du dé- 
luge fous Nemrod petit fils de Cham. Cet- 
te humeur ambitieufe , & violente fe répan- 
dit bien tôt parmi les hommes. Nous voyons 
Chodorlahomor roy des Elamites, c’eft-à^ 
dire , des Perfes 3 c des Medes , étendre bien 
loin fes conquêtes dans les terres voifines 
de la Paleftine. Ces empires quoique vio- 
lens , injuftes & tyranniques d'abord , par la 
fuite des temps , & par le confcntement des 
peuples peuvent devenir légitimés : c’eft 
pourquoy les hommes ont reconnu un droit 
qu’on appelle de conquêtes , dont nous au- 
rons à parler plus au long avant que d’a- 
bandonner cette maticre. y • 

V. PROPOSITION. 

Il y avoit au commencement une infinité à* 
royaumes, & tous -petits. 

Il paroît par l'écriture qnc prefque cha- 
que ville , & chaque petite contrée avoit fon 
roy. On conte trente-trois rois dans le feul 
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petit pays que les Juifs conquirent. La mê- 
me chofe paroît dans tous les auteurs an- 
ciens , par exemple dans Homère , & ainfi 
des autres. La tradition commune du gen- 
re humain fur ce point eft facilement rap- 
portée par Juftin, qui remarque qu’au com- 
mencement il n’y avoit que de petits rois , 
chacun content de vivre doucement dans fes 
limites avec le peuple qui luy étoit commis. 
Ninus , dit-il , rompit le premier la concor- 
de des nations, il n’importe que ce Ninus 
foit Nemrod , ou que Juftin l’ait fait par er- 
reur le premier des conquerans. Il fuffic 
qu’on voye que les premiers rois ont été éta- 
blis avec douceur , à l’exemple du gouvers 
nement paternel. 

VI. PROPOSITION. 

* 

U y a tu d’ autres formes de gouvernement 
que celle de la royauté. 

Les hiftoires nous font voir un grand 
nombre de republiques , dont les unes fc 
gouvernoient partout le peuple, ce qui s’ap- 
pelloir Démocratie, & les autres par les . 
grands , ce qui s’appelloit Ariftocratie. Les 
formes de gouvernement ont été mêlées en 
diverfes fortes, & ont compofé divers états 
mixtes , dont il n’eft pas befoin de parler icy. 
Nous voyons en quelques endroits de l’é- 
criture l’autorité refider dans une commu- . 
nauté. Abraham demande le droit de fè- 
pulchre à tout le peuple allemblé , & c’eft 
l’afTemblée qui l’accorde. Il femble qu’au 
commencement les Ilraélites vivoienc dans 
une forme de republique. Sur quelque fujet 
de plainte arrivée du temps de Jofué contre 
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H « ceux de Ruben & de Gad : Lesenfans d’If- 
kxü. ii. » ra £i s’aflèmblerent tous à Silo pour les com- 
u. i3.‘4. » battre ; mais auparavant ils envoyèrent dix 
Ji ’ *> ambafladeurs , pour écouter leurs raifons : 
« ils donnèrent fatisfaétion , & tout le peuple 
« s’appaifa. Un Levite dont la femme a voit 
été violée, & tuée, par quelques-uns de la 
tribu de Benjamin fans qu’on n’en eût fait 
aucune juftice, toutes les tribus s’aflcm- 
blent pour punir cet attentat , & ils fe di- 
foient l’un a l’autre dans cette affemblée : 
'Jud.xix. m ]amais il ne s’eft fait telle chofe en Ifracl } 
30. », jugez & ordonnez en commun ce qu’il faut 

» faire. C’écoit en effet une efpece de répu- 
blique j mais qui a voit Dieu pourroy. 

VII. PROPOSITION. 

La monarchie efl la forma de gouvernement 
la plus commune , la plus ancienne , - 
& aujfi la plus naturelle . 

Le peuple d’Ifraëlfe reduifit de luy-mê- 
même à la monarchie, comme étant le 
1 1 ter »» gouvernement univerfellement receu. Eta- 
vjii. j. * • bliffez-nous un roy pour nous juger, com- 
me en ont tous les autres peuples. Si Dieu 
fe fâche , c’eft à caufe que jufques-là il avoir 
gouverné ce peuple par luy-meme , & qu’il 
en étoit le vrai roy. C’eft pourquoy il dit 
à Samuel : Ce n’eft pas toy qu’ils rejettent} 
Ibid. 7. » c’eft moy qu’ils ne veulent point pour re- 
» gner fur eux. Au refte ce gouvernement 
étoit tellement le plus naturel , qu’on le voit 
d’abord dans tous les peuples. Nous l’avons 
vû dans l’hiftoire fainte ; mais icy un peu 
de recours aux hiftoires profanes , nous fera 
voir que ce qui a été en republique , a vécu 
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premièrement fous des rois. Rome a com- 
mencé par là , & y eft enfin revenue com- 
me à Ton état naturel. Ce n’eft que tard , 

& peu à peu , que les villes Grecques ont 
formé leurs republiques. L’opinion ancien- 
ne de la Grece étoit celle qu’exprime Ho- 
mère par cette célébré fentence dans l’Ilia- 
de. Plusieurs princes n’eft pas une bonne ** 
choie : qu’il n’y ait qu’un prince & qu’un « 
roy. A prêtent il n’y a point de republique " 
qui n’ait été autrefois Ibûmife à des mo- 
narques. Les Suiffes étoient fujets des'prin- 
ces de la maifon d’Auftriche. Les Provin- 
ces Unies ne font que fortir de la domina- 
tion d’Efpagne , & de celle de la maifon de 
Bourgogne. Les villes libres d’Allemagne 
avoient leurs feigneurs particuliers , outre 
l’empereur qui étoit le chef commun de 
tout le corps Germanique. Les villes d’I- 
talie qui fe font miles en republique du 
temps de l’empereur Rodolphe , ont acheté 
de luy leur liberté. Venife même qui fe van- 
te d’être république dés fon origine, étoit 
encore fujette aux empereurs fous le régné 
de Charlemagne , & long- temps après : 
Elle fe forma depuis en état populaire, d’otl 
elle eft venue allez tard à l’état où nous la 
voyons. Tout le monde donc commence 
par des monarchies ; & prefque tout le mon- 
de s’y eft confervé comme dans l’état le 
plus naturel. Auffi avons-nous vu qu’il a 
Ion fondement & fon modèle dans l’empire 
paternel,, c’eft à-dire, dans la nature hu- 
maine. Les hommes naiffent tous fujets : 

& l’empire paternel qui les accoutumera 
obéir , les accoutume en même temps à n’a«- 
voir qu’un chef. 
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,V 1 1 1. PROPOSITION. 

Le gouvernement monarchique ejl le 
meilleur. 

S’il eft le plus naturel , il eft par conlc- 
quent le plus durable , & des là aufti le 
plus fort. C’eftaufli le plus oppoféàladi- 
vifion qui eft le mal le plus effentiel des 
états , & la caufe 1* plus certaine de leur 
ruine ; conformement à cette parole déjà 
* rapportée : Tout royaume divifé en luy-mê- 
13 me fera defolé : toute ville ou toute famille 
“ di viféc en elle-même ne fubfifterapas. Nous 
avons vu que nôtre Se-gneur a fuivi en cet- 
te fentence le progrès naturel du gouverne- 
ment , & femble avoir voulu marquer aux 
royaumes, & aux villes, le même moyen 
de s’unir que la nature a établi bans les fa- 
milles. En effet il eft naturel que quand le9 
familles auront à s’unir pour former un corps 
d’état, elles fe rangent comme d’elles mê- 
mes au gouvernement qui leur eft propre. 

Quand on forme les états , on cherche à 
s’unir , & jamais on n’cft plus uni que fous un 
feul ch:f. Jamais aufll on n’eft plus fort, par- 
ce que tout va en concours. Les armées , où 
paroît le nreux la puiflancc humaine , veu- 
lent naturellement un feul chef : tout eft en 
péril quand le commandement eft partagé. 
” Après la mort de Joliié les enfans d’ifraël 
» confulterent le Seigneur difant : Qui mar- 
** chera devant nous contre les Chananéens , 
** & qui fera nôtre capitaine dans cette guer- 
” re } & le Seigneur répondit , ce fera la tribu 
» de Juda. Les tribus égales entre elles veu- 
lent qu’une d’elles commande. Au relie il 
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n’étoit pas befoin de donner un chef à cette 
tribu.puifquc chaque tribu avoit le lien. Vous ce 
aurez des Princes & des chefs de vos tribus , « 
& voici leurs noms , &c. Le gouvernement ec 
militaire demandant naturellement d’être 
exercé par un feul , il s’enfuit que cette for- 
me de gouvernement eft la plus propre â 
tous les états , qui font foiblcs & en proye 
au premier venu , s’ils ne font formez à la 
guerre. Et cette forme de gouvernement à 
la fin doit prévaloir , parce que le gouverne- 
ment militaire qui a la force en main , en- 
traîne naturellement tout l’état après foy. 
Cela doit fur tout arriver aux états guer- 
riers , qui fc reduifent aifément en monar- 
chie ; comme a fait la république Romaine, 

& pluficurs autres de même nature, il vaut 
donc mieux qu’il fou établi d’abord , SC 
avec douceur 5 parce qu’il eft trop violent, 
quand il gagne le deflus par la force ou- 
verte. 

IX. PROPOSITION. 

De toutes les monarchies la meilleure eft 
la fuccejfive ou héréditaire , fur tout 
quand elle va de male en mâle , & d’aî- 
né en aine . 

C’eft celle que Dieu a établie dans fon 
peuple. Car il a choifi les princes dans la « 
tribu de Juda , & dans la tribu de Juda il a « 
choifi ma famille, c’cft David qui parle, « 
& il ma choifi parmi tous mes freres * & ce 
parmi mes en fans il a choifi mon fils Salo- ce 
mon , pour être a (fi s fur le thrône du toyau- ce 
mo du Seigneur fur tout Ifraël , & il m’a dit: c « 
J’affermirai fon régné à jamais s’il perfevere « 

i 
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« dans l’obéïffance qu’il doit à mes Ioix. Voî* 
là donc la royauté attachée par fucceffion à 
- R<g. na la maifbn de David & de Salomon : Et le 
vn ' l6 ‘ » trône de David eft affermi à jamais. En vcr-> 

tu de cette ioy l’aîné devoit fucceder au pré- 
judice de Tes freres. C’eft pourquoy Adonias 
qui étoit l’aîné de David , dit à Bethfabée 
Reg. »» mere de Salomon : Vous fçavez que le royau* 
«. >î. « me étoit à moy , & tout Ifraël m’avoit re- 

m connu ; mais le Seigneur a transféré le royau- 
» me à mon frere Salomon. Il difoit vrai , 8c 
Salomon en tombe d’accord , lorfqu’il ré- 
pond à fa mere , qui demandoit pour Ado- 
nias une grâce, dont la confequcnce étoit 
extrême félon les mœurs de ces peuples : 
Ihid. ii. « Demandez pour luy le royaume ; car il étoit 
” mon aîné , & il a dans les interets le pond- 
” fe Abiathar , & Joab. Il veut dire qu’il ne 
faut pas fortifier un prince, qui a le titre 
naturel , & un grand parti dans l’état. A 
moins donc qu’il n’arrivât quelque chofe 
d’extraordinaire , l’aîné devoit fucceder : 8c 
à peine .trouvera t- on deux exemples du con- 
traire dans la maifon de David, encore 
étoit- ce au commencement. 

X. PROPOSITION. 

La monarchie héréditaire a trois principaux 
avantages. 

Trois raifons font voir que ce gouverne- 
ment eft le meilleur. La première , c’effc 
qu’il eft le plus naturel , & qu’il fe perpé- 
tué de luy-raême. Rien n’eft plus durable 
qu’un état qui dure , 8c qui fè perpétué par 
les mêmes caufes , qui font durer l’univers, 

8c qui perpétuent le genre iiumain. David 
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touche cette raifon quand il parle ainfi :C’a ce 1. Rtg. 
été peu pour vous , 6 Seigneur , de m’élever «* vl1 ’ 1 ?' 
à la royauté : Vous avez encore établi ma ce 
maifon à l’avenir : Et c’cft là la loy d’A- ce 
dam, ô Seigneur Dieu. C’eft- à- dire, que « 
c’eft l’ordre naturel que le fils fuccede au 
pere. Les peuples s’y accoutument d’eux- ec Eccl. h. 
mêmes. J’ai vil tous les vivans fuivre le a 15. 
fécond , tout jeune qu’il eft [ c’eft- à- dire le ec 
fils du roy ] qui doit occuper fa place. Point « 
de brigues, point de cabales, dans un état 
pour le faire un roy , la nature en a fait un: 
le mort , difons-nous , faifit le vif, & leroy 
ne meurt jamais. Le gouvernement eft le 
meilleur qui eft le plus éloigné de l’afaar- 
chie. A une chofe au/fi neceffaire que lé 

f ouvernement parmi les hommes, il faut 
onner- les principes les plus aifez , & l’or- 
dre qui roule le mieux tout feul. La fé- 
condé raifon qui favorife ce gouvernement, 
c’eft que c’eft celuy qui interene le plus , à la 
confervation de l’état , les puiflances qui le 
conduifcnr. Le prince qui travaille pour fon 
état travaille pour lès enfans ; & l’amour 
qu’il a pour Ion royaume , confondu avec 
celuy qu’il a pour la famille , luy devient 
naturel. Il eft naturel & doux de ne mon- 
trer au prince d’autre fuccefleur que fon fils; 
c’eft-à-dire , un autre luy-même , ou ce qu’il 
a de plus proche. Alors il voit fans envie 
paffer fon royaume en d’autres mains ; & 

David entend avec joye cette acclamation 

de fon peuple : Que le nom de Salomon foit « Rtg, l. 

au deffus de vôtre nom , & fon trône au ce 47. 

deflus de vôtre trône. Il ne faut point crain- ce 

dre icy les defordres caufez dans un état 

par le chagrin d’un prince , ou d’un magif- 

trat qui fe Vache de travailler pour fon luç- 
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cefleur. David empêché de bâtir le tem- 
ple , ouvrage fi glorieux & fi neceffaire 
autant à la monarchie qu’à la religion , fe 
réjouit de voir ce grand ouvrage refèrvé à 
fon fils Salomon ; & il en fait les prépara- 
tifs avec autant de foin , que fi luy- même 
devoit en avoir l’honneur. Le Seigneur a 
" choifi mon fils Salomon pour faire ce 
99 grand ouvrage , de bâtir une maifon non aux 
*» hommes , nuis à Dieu même : & moy 
** j’ai prépaie de toutes mes forces tout ce qui 
95 étoit nec flaire à bâtir le temple de mon 
w Dieu. 11 reçoit ici double joye , l’une de 
préparer du moins au Seigneur ion Dieu , 
l’édifice qu’il ne luy eft pas permis de bâ- 
tir , l’autre de donner à fon fils les moyens 
de le conftruire bien-toft. 

Latroifiéme raifon eft tirée de la dignité 
des maifons , où les royaumes ibnt hcreditai- 
» res. C’a été peu pour vous , ô Seigneur , de 
» me faire roy , vous avez établi ma maifon à 
m l’avenir, & vous m’avez rendu illuftre au def- 
» fus de tous les hommes. Que peut ajouter 
»> David à tant de chofes , luy que vous avez 
« glorifié fi hautement , & envers qui vous 
» vous êtes montré li magnifique. Cette di- 
gni é de la maifon de David s augmentait 
a mefure qu’on en voyoit naître les rois ; 
le trône de David, & les princes de la maifon 
de David, devinrent l’objet le plus naturel de 
la vénération publique. Les peuples s’atta- 
choient à cette maifon j &. un des moyens 
dont Dieu fe fervn pour faire refpeéfer. lç 
Meflïe , fut de l’en faire naître. On le re- 
clamoit avec amour lous le nom de fils de 
David. C’eft ainfi que les peuples s’atta- 
chent aux maifons royales. La jaloufie 
qu’on a naturellement contre ceux qu’on 

^ yoit 
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Voit au deifiis de foy, fe tourne ici en amour, 
& en refpeét ; les grands mêmes obéïflent 
fans répugnance à une maifon qu’on a tou- 
jours vu maîcrcflc , & à laquelle on fixait 

2 [ue nulle autre maifon ne peut jamais être 
galéc. Il n’y a rien de plus fort pour étein- 
dre les partialitez , & tenir dans le devoir 
’ les égaux , que l’ambition & la jaloufic ren- 
dent incompatibles entre eux. 

XI. PROPOSITION. - 

C'eft un nouvel avantage d’exclure les 
femmes de la fucceffton. 



Par les trois raifons alléguées , il eft vï- 
fible que les royaumes héréditaires font les 
plus fermes. Au refte le peuple de Dieu 
n’admettoit pas à la fucceflion , le fexe qui 
eft né pour obéir ; & la dignité des maifons 
régnantes ne paroiffoit pas allez foiitenuë 
en la perfonne d’une femme , qui après tout 
étoit obligée de fe faire un maure en fc ma- 
riant. Où les filles fuccedent , les royau- 
mes ne Portent pas feulement des maifons 
régnantes ; mais de toute la nation : or il eft 
bien plas convenable que le chef d’un état 
ne luy foit pas étranger : & c’eft pourquoy 
Moïfe avoit établi cette loy : Vous ne pourrez *« 
pas établir fur vous un roy d’une autre na- « 
xion ; mais il faut qu’il foit vôtre frète. «« 
A'nfi la France où la fucceflion eft réglée 
félon ces maximes , peut fe glorifier d’avûir 
la meilleure conftitution d’état qui foit pofli- 
ble , & la plus conforme à celle que Dieu 
même a établie. Ce qui montre tout en- 
femblc , & la fagefle de nos ancêtres , & la 
P rotc&ion particulière deDicu fur ce royaume. 
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X 1 1. PROPOSITION. 

On doit s’attacher à la forme de gouverne* 
ment qu’on trouve établie dans fon pays. 

Xm. s» J Que toute amc foit foûmife aux puiffan- 
xiii. i. x. n ces fuperieures : car il n’y a point de puif- 
n fance qui ne foit de Dieu ; & toutes celles 
•« qui font , c’eft Dieu qui les a établies : 
» ainfi qui refifte à la puilTance , relifte à 
as l’ordre de Dieu r II n’y a aucune forme de 
gouvernement , ni aucun établifiement hu- 
main qui n’ait feS inconveniens ; de forte 
qu’il faut demeurer dans l’état auquel un 
long- temps a accoutumé le peuple. C’eft 
pourquoy Dieu prend en fa protection tous 
les gouvernements légitimés en quelque for- 
me qu’ils foient établis : qui entreprend de 
les renverfer, n’eft pas feulement ennemi 
public; mais encore ennemi de Dieu. 



ARTICLE II. 

I. PROPOSITION. 

Il y A un droit de conquête très- ancien , ©» 
attefié par l’écriture. 

fui. xi. If 'A Es le temps de Jephté leroy des Ara- 
>j. LJ monites fe plaignoit que le peuple d’ Is- 

raël en fortant d'Egypte , avoit pris beau- 
coup de terres à fes prédeccfleurs , & il les 
redemandoit. Jephté établit le droit des if- 
raelires par deux titres incontcftables ; l’un 
étoit une conquête légitimé , & l’autre une 
pûffeflîoü paiuble de trois cens ans. Il 
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allègue premièrement le droit de conquête ; 

& pour montrer que cette conquête étoit 
légitimé, il pofe pour fondement : Qu’ifracl « Md- *f* 
n’a rien pris de force aux Moabites ,&aux « «7* 

Ammonites : Au contraire , qu’il a pris de « crf ‘ 
grands détours pour ne point paffer fur leurs « 
terres. Il montre enfuite, que les places « 
conteftées n’étoient plus aux Ammonites , 
ni aux Moabites , quand les Ifraelites les 
â voient prifes } mais à Sehon roydes Amor*- 
xhéens , qu’ils aroient vaincu par une jufte 
guerre. Car il avoit le premier marché *< Ibid. *o. 
contre eux, Sc Dieu l’avoit livré entre leurs « ai. 
mains. Là il fait valoir le droit de con- ilid. iy 



quête établi par le droit des gens , & recon- 14 * 
nu’par les Ammonites qui poffedoient beau- t 
coup de terres par ce ièul titre. De là il 
pafïc à la polie filon , & il montre première- 
ment , que les Moabites ne fe plaignirent 
point des Ifraelites lorfqu’ils conquirent ce* 
places, où en effet les Moabites n’ avaient 
plus rien. Valez -vous mieux que Balaie c « Ibid. 
toj de Moab , ou pouvez-vous nous mon- 
frer qu’il ait inquiété les ifraelites , ou leur » 
ait fait la guerre pour ces places î En effet il jj,,». 
étoit confiant par l’hiftoire , que Balac n’a- xxh. if, 
voit point fait la guerre , quoiqu'il en eût 
eu quelque deflein. Et non feulement les 
Moabites ne s’étoient pas plaints ; mais même 
les Ammonites |avoient laiffé les Ifraelites en 
poffeflïon paifiblc durant trois cens ans. 

Pourquoy, dit-il , n’avez-vous rien dit du- « 
tant un u long temps î Enfin il conclut ain- «< g- 
fi. Ce n’eft donc pas moy qui ay tort , « 1 x 7* 

c'eft vous qui agifTez mal contre moy » en » 
me déclarant la guerre injuftement. Le Sei- « 
gneur foit juge en ce jour entre les enfans « 
d’ifiacl , &lcs enfans d’Amvnon. A remom- ** 

ïij 
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ter encore plus haut , on voit Jacob ufer de ce 
droit dans la donation qu’il fait à Jofeph, en 
w cette forte. Je vous donne par préciput fur 
» vos frtres un héritage que j’ai enlevé de la 
m main des Amorrhéens , par mon épée & par 
» mon arc. Il ne s’agit pas d’examiner ce que 
c’étoit, & comment Jacob l’avoit ôté aur 
Amorrhéens ; il fuffit de voir que Jacob le 
l’attribuojt par le droit de conquête , comme 
par le fruit d’une jufte guerre. La mémoire 
de cette donation de Jacob à Jofeph, s’étoit 
confervée dans le peuple de Dieu comme 
d’une chofe fainte & légitimé jufqu’au temps 
js de nôtre Seigneur , dont il eft écrit : Qtftil 
sj vint auprès de l’heritage que Jacob avoir 
jj donné àfon fils Jofeph. On voit donc un 
domaine acquis par le droit des armes fur 
ceux qui le pofledoient. 

II. PROPOSITION. 

Tour rendre le droit de conquête incontes- 
table, la pojfejfton paifible,y doit être 
jointe. . : y 

Il faut pourtant remarquer deux chofcs 
dans ce droit de conquête l’une qu’il y faut 
joindre une pofleffion paifible , ainfi qu’on 
a vu dans la difeution de Jephté ; l’autre 
que pour rendre ce droit inconteftable , on 
le confirme enoffrant unecompofition amia- 
ble. Ainfi le fage Simon le Machabée, 
querellé par le roy d’Afie fur lc$ villes d’Io- 
pe , & de Gazara , répondit : Pour ce qui 
35 eft de ces deux villes, elles ravageoient nôtre 
35 pays , & pour cela nous vous offrons cent 
#3 talens. Quoique la conquête fût légitimé, 
& que ceux d’iope & de Gazara étanp 
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àggtefleurs injuftes , culTent été pris de bon- 
ne guerre; Simon offroit cent talens pour 
avoir la paix , & rendre Ton droit incontef- 
tabje. Ainfi on voit que ce droit de con- 
quête , qui commence par la force , fe ré- 
duit , pour ainfi dire , au droit commun & 
naturel , du confemement des peuples, & par 
la poflefiion paifible: Et l’on préfuppofe.que 
la conquête a été fuivie d’un acquicfccment 
tacite des peuples fournis , qu’on avoit ac- 
coutumé à l’obéiflance par un traitement 
honnête; ou qu’il étoit intervenu quelque 
accord, femblable à celuy qu’on a rappor- 
té entre Simon le Machabée, & les rois 
d’Afie. 



CONCLUSION. 

Nous avons donc établi par les écritures 
que la royauté a ion origine dans la divini- 
té même ; Que Dieu l’a auffi eiercé vifi- 
blemenç'fur les hommes dans les commen- 
cemens dtt monde : Qu’il a continué cet exer- 
cice furnarürel, & miraculeux fur le peu- 
ple d’Ifrael, jufqu’au temps de l’établilïc— 
ment des rois : Qu’alors il a choifi l’état 
monarchique, & héréditaire , comme le plus 
naturel , & le plus durable : Que l’exclu- 
fion du fexe né pour obéir , étoit naturel à 
la fouveraine puiflance. Ainfi nous avons 
trouvé , que par l’ordre de la divine provi- 
dence , la conftitution de ce royaume étoit 
dés fon origine la plus conforme à la vo- 
lonté de Dieu, félon qu’elle eft déclarée par 
fes écritures. Nous n’avons pourtant pas 
oublié : Qu^il paroît dans l’antiquité d’au- 
tres formes de gouvernements , fur lefquel- 
les Dieu n’a rien preferit an genre humain: 



fo J P,oi IT iQjpj « 

en forte que chaque peuple doit fuivrecorrr- 
me un ordre divin le gouvernement établi 
dans fon pays ; parce que Dieu eft un Dieu 
de paix , & qui veut la tranquillité des cho* 
fes humaines. Mais comme nous écrirons 
dans un état monarchique, & pour un 
Prince que la fucceffion d’un û grand royau- 
me regarde; nous tournerons dorénavant 
tomes les inftru étions que nous tirerons de 
l’écriture , au genre de gouvernement où 
nous vivons : quoique par les choies qui fe 
diront fur cet état , il fera aifé de détermi- 
ner ce qui regarde les autres. 
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LIVRE TROISIEME. 



OU L’ON COMMENCE A 
expliquer la nature , 8c les pro- 
prietez de l’autorité royale. 



ARTICLE PREMIER. 

On en remarque les caractères ejferttkls. 

Uni <^u e Proposition. 

Il y a quatre caractères , ou qualitex. effet*- 
tielles a l’autorité royale. 

Remibr-bmbnt l’autorité 
royale eft facrée : 

Secondement elle eft pater» 
nelle : T 

Troifiémemcnt elle eft abfoluë: 
Quatrièmement elle eft fodmifc à la raifon. 
C’eft ce qu’il faut établir par ordre dans les 
articles fuivants. 




ARTICLE II. 

L'autorité royale eft facrée. 

I. PROPOSITION. 

Dieu établit les rois comme fes mintfires , & 
regnepar eux fur les peuples. 

N Ous avons déjà vu que toute puiffance « 

Vicntde Dieu. Le Prince , ajoâte faim « 
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î» Paul , eft miniftrc de Dieu pour le bien : Si 
» vous faites mal , tremblez , car ce n’eft pas en 
» vain qu’il a le glaive: & il eft miniltrede 
33 Dieu , vangeur des mauvaifes actions. Les 
Princes agilTent donc comme miniftres de 
Dieu , & lès lieutenans fur la terre. C’eft par 
» eux qu’il exerce fon empire. Pcnfez-vous 
33 pouvoir refifter au royaume du Seigneur qu’il 
33 pofiede par les enfans de David. C’eft pour 
cela que nous avons vu que le trône royal n’eft 
pas le tiône d’un homme ; mais le trône de 
33 Dieu même. Dieu a choifi mon fils Salomon 
33 pour le placer dans le trône où régné le Sei- 
33 gneur fur Ifrael. Et encore : Salomon s’aflït 
33 lur le trône du Seigneur. Et afin qu’on ne 
croye pas que cela foit particulier aux Ifrac- 
lites d’avoir des rois établis de Dieu ; voicy 
33 ce que ditl’Ecclefiaftiquc. Dieu donne à cha- 
>3 que peuple fon gouverneur, & lfraël luyeft 
»> mamfeftement refèrvé. Il gouverne donc tous 
les peuples , & leur donne à tous , leurs rois ; 
quoiqu’il gouverne Ifrael d’une maniéré plus 
particulière & plus déclarée. 

II. PROPOSITION. 

La perfonne des rois eft f actée- 

Il paroît de tout cela que la perfonne des 
rois eft facréc , & qu’attenter fur eux c’eft un 
facrilege. Dieu les fait oindre par fes prophè- 
tes d’une onéfion facrée, comme il fait oin- 
dre les pontifes & fes autels. Mais même 
fans l’application extérieure de cette onêlion , 
ils font facrez par leur charge , comme étant 
les reprefentans de la majefté divine , dépu- 
tez par fa providence à l’execution de fes dcl- 
f«ins. C’eft amû que Dieu même appelle Cy- 

rus 
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rus fon oint. Voicy cc que dit le Seigneur à « If.xlv.-i. 
Cyrus , mon oint que j’ay pris par la main « 
pour luy affujettir tous les peuples. Le titre ce 
de Chrift eft donné aux rois, &: on les voit 
par tout appeliez les Chrifts , ou les oints du 
Seigneur. Sous ce nom venerable , les Pro- 
phètes même les revereut , & les regardent 
comme aflociez à l’empire fouverain de Dieu, 
dont ils exercent l’autorité fur le peuple. Par- cc Rcg. 
lez de moy hardiment devant le Seigneur , 6 c c * xu. j. 4 . 
devant fon Chrift ; dites fi j’ay pris le bœuf cc f- 
ou l’afne de quelqu’un , fi j’ay pris des pre- ce 
fents de quelqu’un , & fi j’ay opprimé quel-" 
qu'un : Et ils répondirent ; jamais : & Sa- ce 
nmel dit : Le Seigneur & fon Chrift font donc •** 
témoins que vous n’avez aucune plainte à fai- cc 
re contre moy. C’eft ainfi que Samuel après “ 
avoir jugé le peuple vingt & un an delà part 
de Dieu avec une puifTance abfoîuë, rend con- 
te de fa conduite devant Dieu, & devant Saiil, 
qu’il appelle enfemble à témoin ; & établit 
fon innocence fur leur témoignage. Il faut 
garder les rois comme des chofes facrées : 

& qui négligé de les garder eft digne de morr. 

Vive le Seigneur, dit David aux Capitaines de Keg, 
Saiil , vous êtes des enfans de mort, vous tous « i «. 

<|ui ne gardez pas vôtre maître l’oint du Sei- « 
gneur. Qui garde la vie du prince , met la jgfc. 
fienne en la garde de Dieu même. Comme^l^^'d. 14. 
vôtre vie a été chere & précieufe à mes yeux , ce 
dit David au roy Saiil ; ainfi foit chere ma ce 
vie devant Dieu même , & qu’il daigne me « 
délivrer de tout péril. Dieu luy met deux ce 
fois entre les mainsSaii! qui remuoit tout pour 
le perdre ; fes gens fe pieffent de fe défaire 
de ce prince injufte 8c impie;, mais cette pro- 
pofition luy fait horreur. Dieu , dit il , foit à ce 
mon fccours, 8c qu’il ne m’arrive pas de mec-; ce n 

h Fart, > G xxvi. 1 
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• ' tre ma main fur mon maître , l’oint du Sei- 5 - 

gneur. Loin d’attenter fur fa perfônne, il 
cil même faifi de frayeur pour avoir coupé un 
bout de fon manteau , encore qu’il ne l’eût 
fait que pour luy montrer combien religieu- 
i. R cg. ** fementil l’avoir épargné. Le cœur de David 
xxiv. g. ” fut faifî , parce qu’il avoir coupé le bord du 
” manteau de Saiil. Tant la perfônne du prince 
luy paroît iacrce ; & tant il craint d’avoir vio- 
lé par la moindre irreverence le refpeét qui lui 
étoitdû. 

III. PROPOSITION. 



On doit obéir au prince far principe de reli- 
gion & de confcience. 



Saint Paul après avoir dit que le prince eft 
/?ow. „ l e niiniftre de Dieu , conclut ainfi. Il eft donc 
XIH - f* „ neceffaire que vous luy foyez foûmis , non- 
„ feulement par la crainte delà colere , mais cn- 
Ephcf.vi. « corè par l’obligation de vôtre confcience.C’eft 
5. c. „ pourquoy : Il le faut fervir non à l’œil com» 
,, mepour plaire aux hommes, mais avec bon- 
„ ne volonté , avec crainte , avec refpeél , Sc 
Cvlcjf.iiî. » d’un cœur fmeere comme à Jefus Chrift. Et 
11.1j.14. „ encore : Serviteurs , obéiffez en toutes chofès 



sme à vos maîtres temporels , ne les fervant point 
•1 - • ^Pii’œii comme pour plaire à des hommes, 
„ mais en funplicté de cœur & dans la crainte 
„ de Dieu. Faites de bon cœur tout ce que vous 
„ faites comme fervant Dieu & non pas les 
„ hommes , aflurez de recevoir de Dieu même 



la recompenfe de vosfervices. Regardez Jc- 
0 fùs-Chrift comme vôtre maître. St l’Apôtre 
parle ainfi de la fèrvitude , état contre la na- 
• turc; que devons- nous penfer de la fujettiott 
légitimé aux princes, & aux magiftrats pro- 
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teneurs delà liberté publique. C’eft pourquoy cr 
feint Pierre dit : Soyez donc fournis pour l’a- ce 
mourdeDieuà l’otdie quieft établi parmi « 
les tommes : foyez fournis au roy comme à es 
celuy qui a la puiiiance iuprètne : & à ceux à u. 
qui il donne ion autorité , comme étant eu- ce 
voyez de luy pour la louange des bonnes « 
actions , & la punition des mauvaifes. Quand « 
même ils ne s’acquitcroient pas de ce devoir , 
il faut refpeéter en eux leur charge & leur 
miniftere. Obéïflez à vos maîtres , non-feu- « 
lement à ceux qui font bons & modérez, mais re 
encore à ceux qui font fâcheux & injuftes. Il « 
y a donc quelque chofe de religieux dans le 
refpcét qu’on rend au prince. Le fer vice de 
Dieu & le refpeél pour les rois' font choies 
unies 9 & femt Pierre met enlemble ces deux « 
devoirs : Craignez Dieu , honorez le roy. « 
Aufli Dieu a-t-il mis dans les princes quelque 
chofe de divin. J’ay dit : Vous êtes des « 
Dieux , & vous êtes tous enfans du très- « 
haut. C’eft Dieu rrêmeque David fait parler « 
ainfi. De là vient que les ferviteuts de Dieu 
jurent par le falut & la vie du roy , comme 
par une chofe divine & facrée. Urie parlant ce 
à David : Par vôtre falut & par la conferva- ce 
lion de vôtre vie , je ne ferai point cette choie, ce 
Encore même que le roy foie infidèle , par la 
vue qu’on doit avoir de l’ordre de Dieu. Par ce 
le falut de Pharaon je ne vous laifleray point « 
fonir d’icy. Il faut écouter" ici les premiers « 
chrétiens , & Tertullicn qui parie ainfi au 
nom d’eux tous. Nous jurons , non par les «c 
geaies des Cefars ; mais par leur vie & par ce 
leur falut , qui eft plus augufte que tous les ce 

f enies. Ne fçavcz-vous pas que les génies ce 
>nt des démons ? mais nous qui regardons ce 
dans les empercûrs le choix & le jugement «s 

Gij 
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„ de Dieu , qui leur a donné le commandement 
» ftn^ tous les peuples; nous refpeûons en eux 
» ce que Dieu y a mis , & nous tenons cela à 
», grand ferment. Il ajoute : Quediray-je da- 
» vantage de nôtre religion & de nôtre pieté 
,j pour l’empereur , que nous devons refpc&cr 
,3 comme celuy que nôtre Dieu a choifi : enfor- 
», te que je puis dire que Cefar eft plus à nous 
s, qu’à vous , parce que c’eft nôtre Dieu qui l’a 
», étably. C’eft doncl’efpritduchriftianifmede 
faire refpe&erles rois avec une efpece de reli- 
gion ; que le même Tertuliien appelle tres- 
„ bien: La religion de la fécondé ma jefté. Cette 
fécondé majeftén’eft qu’un écoulement de U 
première ; c’eft-à-dire de la divine ; qui pour 
le bien des chofes humaines a voulu faire re- 
jaillir quelque partie de fon éclat fur les 
rois. , 



IV. PRO P O SI T ION. 

Les rois doivent refpecier leur propre puif - 
faute & ne l’employer qu’au bien public. 

Leur puiflance venant d’enhaut , ainll qu’il 
a été dit , ils ne doivent pas croire qu’ils en 
foient les maîtres pour en ufer à leur gré ; 
mais ils doivent s’en fèrviravec crainte 6c. re- 
tenue, comme d’une chofe qui leur vient de 
« Dieu, & donc Dieu leur demandera compte. 
»» Ecoutez, ô rois,& comprenez: apprenez juges 
« de la terre : prêtez l’oreille, ô vous qui tenez 
« les peuples fous vôtre empire , & vous plai- 
” fez à voir la multitude qui vous environne : 
c’eft Dieu qui vous a donné la puiflance : vô- 
** tre force vient du très-haut qui interrogera. 
»» vos œuvres, & pénétrera le fond de vos pen- 
». fées ; parce qu’étant les mimftres de fon 
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toyaumc , vous n’avez pas bien jugé , & ce 
«fâŸez pas marché félon fes volontez. Il ce 
vous paroîtra bien-rôt d’une maniéré terri- u 
ble : car à ceux qui commandent eft refervé le « 
châtiment le plus dur. On aura pitié des pe- « 
tits & des foibles ; mais les pui liants feront « 
puiflamment tourmentez. Car Dieu ne rc- ce 
doute la puiflance de perfonne , parce qu’il c* 
a fait les grands & les petits , & qu’il a foin ce 
également des uns & des autres. Et les plus ce 
forts feront tourmentez plus fortement. Je ce 
vous le dis , ô rois , afin que vous foyez fa- ce 
ges , & que vous ne tombiez pas* ce 

Les Rois doivent donc trembler en fe fer- 
vant de la puiflance que Dieu leur donne , & 
fonger combien horrible eft le facrilege d’em- 
ployer au mal une puiflance qui vient de Dieu. 

Nous avons vû les rois aflîs dans le trône du 
Seigneur, ayant en main l’épée que lui même 
leur a mis en main. Quelle profanation & 
quelle audace aux rois injuftes , dé s’afleoir 
dans le trône de Dieu pour donner des arrêts 
contre les loix , & d’employer l’épée qu’il 
leur met en main , à faire des violences , & à 
égorger fes enfans ? Qu’ils refpettent donc 
leur puiflance ; parce que ce n’eft pas leur puil- 
fance , mais la puiflance de Dieu , dont il 
faut ufer faintement & religieufement. Saine 
Grégoire de Nazianze parle ainfi aux empe- 
reurs. Refpe&ez vôtre pourpre : reconnoiflèz ce firrg. 
le grand myftere de Dieu dans vos perfonnes: ce 
il gouverne par luy-même les chofes celcftes ; ce 
il partage celle de la terre avec vous. Soyez « 
donc des Dieux à vos Sujets. C’eft-à-dire , ce 
gouvernez-les comme Dieu gouverne, d’une 
maniéré noble , definterçflee , bien-faifante , 
en un mot divine. 
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ARTICLE III. 

L'autorité royale eft paternelle y & fort 
propre caractère ceft la bonté. 

A Prés les choies qui ont été dites,cette vé- 
rité n’a plus befoin de preuves. Nous 
avons vd que les rois tiennent la place de Dieu, 
qui efllc vray pere du genre-humain. Nous 
- avons vû auffi que la première idée de pnif- 
fance qui ait été parmy les hommes, eft celle 
de la puifîance paternelle ; 8c que l’on a fait 
les rois fur le modelé des peres. Auffi tout le 
monde eft-il d’accord, que l’obéïflance qui 
eft duc à la puifîance publique, ne fc trouve 
dans le décalogue , que dans le précepte qui 
obligea honorer fes parents. Il paroîr par tout 
cela que le nom de roy eft un nom de pere ; & 
que la bonté eft le cara&ere le plus naturel 
des rois. Faifbns neanmoins ici une reflexion 
particulière fur une vérité fi importante. 

I. PROPOSITION. 

La bonté eft une qualité royale , & le vray 
apanage de la grandeur. 

s > T" ESeigneur vôtreDieueftleDieudesDieux, 
» X-j8c le Seigneur des Seigneurs : un Dieu 
» grand, puiffant, redoutable , qui n’a point d’é- 
M gard aux perfonnes en jugement , & ne reçoit 
” pas de prefents ; qui fait juftice au pupille & à 
” la veuve; qui aime l'étranger, & luy donne fa 
99 nourriture & fon vêtement. Parce que Dieu 
eft grand & plein en luy-même , il le tourne 
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pour ainfi dire , tout entier à faire du bien aux 
hommes , conformement à cette parole : 
Selon (a grandeur, ainfi cftfa mifericorde. Il 
met une image de fa grandeur dans les rois , 
afin de les obliger à imiter fa bonté. IL k s éle- 
vé à un état où ils n’ont plus rien à defirer 
pour eux- mêmes. Nous avons oüy David 
difant : Que peut ajourer vôtre ferviteur à 
tonte cette grandeur dont vous l’avez revêtu. 
Eren même-temps il leur déclare , qu’tl knr 
donne cette grandeur pour l’amour des peu- 
ples. Parce que Dieu aârùou: fou peuple il 
vous a fait régner fur eux. Et encore : v on s 
avez plu au Seigneur , il vous a placé fur le 
trône d’ifraet ; & parce qu’il aicnoit ce peuple 
il vous a fait leur roy pour faire juftice & ju- 
gement. C’eft pourquay dans les endroits où 
nous liions : Que te royaume de David fut 
élevé fur le peupler t* hebreu & le grec portent 
[ pour le peuple. ] Ce qui montre que la gran- 
deur a pour objet le bien des peuples fournis. 
En effet Dieu qui a formé tous les hommes 
d’une même terre pour le corps, & amis éga- 
lement dans leurs âmes fon image & fa ref- 
ièmblance , n’a pas établi entre-eux tant de 
diftinétioos , pour faire d’un côté des orgueil- 
leux , & de l’autre des cfclaves , & des mife- 
rables. Il n’a fait des grands que pour proté- 
ger lespetits , il n'adonné fa puifFancc aux 
rois , que pour procurer le bien public , Sc 
pour être le fupport du peuple. 
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I r. PROPOSITION. 



Le Prince n efi pas né pour luy-même ; mai a 
pour lepublic- 

C’eft une fuite de la propofition precedente, 
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& Dieu confirme cette vérité par l'exempte 
de Moïfe. Il lui donne Ton peuple à conduire , 
& en même temps il fait qu’il s’oublie luy- 
même. Après beaucoup de travaux , & après 
qu il a fupporté l’ingratitude du peuple du- 
rant quarante ans pour le conduire en la terre 
promife , il en eft exclus : Dieu le luy décla- 
re , & gue cet honneur étoit refcrvé à Jofué. 
» Quant à Moïfe il luy dit : Ce ne fera pas vous 
« qui introduirez ce peuple dans la terre que je 
« leur donneray. Comme s’il lui difoit , vous 
en aurez le travail,& un autre en aura le fruit. 
Dieu luy déclare fa mort prochaine ; Moite 
fans s’étonner , & fans fongerà lui-même, 
« le prie feulement de pourvoir au peuple. Que 
n le Dieu de tous les efprits donne un conduc- 
teur à cette multitude , qui puifle marcher 
» devant eux : qui le mene & le ramene, de peur 
*> que le peuple du Seigneur ne foit comme des 
» brebis fans pafteur. Il lui ordonneune grande 
” guerre en ces termes : V ange ton peuple des 
« Madianites , & puis tu mourras. Il veut lui 
faire fçavoir , qu’il ne travaille pas pour lui- 
même , & qu’il eft fait pour les autres. Auiïï- 
tôt & fans dire un mot fur fa mort prochaine, 
Moïfe donna fes ordres pour la guerre , &c 
l’acheve tranquillement. Il achevé le peu de 
vie qui iui refte à enfeigner le peuple. , & à 
luy donner les inftruftions qui compofent le 
livre du Deuteronome. Et puis il meurt fans 
aucune recompenfe fur la terre, dans un temps 
où Dieu les donnoit fi libéralement. Aaron a 
le facerdoce pour luy & pour fa pofterité : Ca- 
leb & fa famille eft pourvue magnifiquement; 
les autres reçoivent d’autres dons ; Moïfe rien; 
on ne fçait ce que devient la famille. C’cft un 
perfonnage public né pour le bien de l’uni- 
vers , ce qui auflï eft la véritable grandeur. 
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Puiffent les princes entendre, que leur vraye 
gloire eft de n’être pas pour eux mêmes ; & 
que le bien public qu’ils procurent , leur eft 
.une aflez digne recompenfe fur la terre , en at- 
tendant les biens éternels que Dieu leur rc- 
ferve. 

III. PROPOSITION. 

Le prince doit pourvoir aux befoins du 
peuple. 

Le Seigneur a dit à David : iVous paîtrez « 
mon peuple d’ifra'él & vous en ferez le con- « 
duéteur. Dieu a choifi David, & l’a tiréd’a- « 
prés les brebis pour paître Jacob fon ferviteur, « 
8c Ifraël fon héritage. U n’a fait que chan- 

f er de troupeau:, au lieu de paître des bre- 
is , il paît des hommes. Paître dans la lan- 
gue fainte c’eft gouverner , & le nom de paf- 
teur .fignifie le prince , tant ces chofes font 
.unies. J’ay dit à Cyrus , dit le Seigneur : cc 
Vous êtes mon pafteur. C’eft à-dire , vous cc 
êtes le prince que j’ay étably. Ce n’eft donc 
pas feulement Homcre qui appelle les princes 
pafteurs des peuples ; c’eft le faine Efprit. Ce 
nom les avertit aflez de pourvoir au befoin de 
tout le troupeau , c’eft- à- dire, de tout le peu- 
ple. Quand la fouveraine puiftance fut don- 
née à Smon le Machabée, le decret en eft 
conçu en ces termes : Tout le peuple l’acta- tc 
bly prince . & il aura foin d"S faints. C’eft-à cc 
dire du peuple Juif , qui s’appclloit aufti le 
peuple des faints. C’eft un droit royal de 
pourvoir aux befoins da peuple. Qui l’entre- 
prend au préjudice du prince , entreprend fur 
la royauté : c’eft pour cela qu’elle eft établie , 

& l’obligation d’avoir foin du peuple , eft le 
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fondement de tons les droits que les louve- 
rains ont fur leurs fujets. C’efbpourquoy dans 
les grands befoins le peuple a droit d’avoir re- 
” cours à fon prince. Dans une extrême fami- 
cc ne , toute l’Egypte vint crier autour du roy 
te luy demandant du pain. Les peuples affamez 
demandent du pain à leur roy comme à leur 
paftear , ou plutôt comme à leur perc. Et la 
prévoyance de Jofeph l’avoit mis en état d’y 
pourvoir. Voicy fur ees obligations du pria- 
« ce une belle fèntence du Sage. Vous ont-ils fait 
« prince ou gouverneur ? ioyez parmy eux com- 
M .me l’un d’eux i ayez foin d’eux & prenez 
« courage ; & repofez- vous après avoir pottr- 
» vu à tout. Cette fentence contient deux pre- 
” ceptes. 

» I. Précepte. Soyez parmy eux comme l*un 
d’eux. Ne foyez point orgueilleux : rendez- 
vous accefTible & familier : ne vous croyez 
pas , comme on dit , d’un autre métail que 
vos fujets : mettez-vous à leur place , & 
foyez-Ieur tel que vous voudriez qu’ils vous 
fulTent , s’ils étoient à la vôtre. 

'• II. Precepte. Ayez foin d’eux , & repofez* 
U yous après avoir pourvu à tout. Le repos alors 
vous eft permis : le prince eft un perfonnage 
public , qui doit croire que quelque chofè luy 
manque à luy- même, quand quelque choie 
manque au peuple & à l’état. 

IV. PROPOSITION. 

Dans le peuple , ceux a qui le prince doit te 
plus pourvoir ,fonr les foibles. 

Parce qu’ils ont plus befoin de celuy qui eft 
par fa charge le pere , & le protecteur de fous. 
C’eft pour eda que Dieu recommande prin- 
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cipalement aux juges , & aux magiftrats ,les 
veuves, & les pupilles. Job qui écoit un grand « 
prince ditauffi : On me rendoit témoignage , « 
que ^écoutais le cri du pauvre, & délivrons le «c 
pupille qui n’avoit point de fecours ; la bene- « 
diélion de celuy qui alloit périr venoit fur « 
moy , & je confolois le cœur de la veuve. Et « 
encore : J ’étois l’œil de l’aveugle , le pied du « 
boiteux, le pere des pauvres. Et encore : Je te- « 
nois la première place ; a (fis au milieu d'eux « 
comme un roy environné de Ta cour 6c de (on « 
armée, j’étais le confoiateur des affligez. « 
Sa tendrelTe pour les pauvres eft inexpli- 
cable. Si j’ay rcfufé aux pauvres ce qu'ils « 
demandoient, & fi j’ay fait attendre les yeux « 
delà veuve, fi j’ay mangé feul mon pain , & « 
ne l’ay pas partagé avec le pupille , parce «< 
que la compaffion cft née avec moy , & a cru « 
dans mon cœur dés mon enfance : Si j’ay de- et 
daigné celuy quimouroit de froid faute d’iia- et 
bits ; fi fes cotez ne m’ont pas ber.y , & s’il et 
n’a pas été réchauffé par la laine de mes bre- et 
bis , puiffemon épaule fe feparerdefa joint u- ce 
re , 6c que mon bras folt brifé avec fes os. ce 
Etre impitoyable à fon peuple , c’eft fe fepa- 
rer de fes propres membres, & on mérité de 
perdre ceux de fon corps. Il donne liberale- 
ment j il donne pénétré de compaffion ; il 
donne fans faire attendre : qu’y a c’il de plus 
paternel 1 , & de plus royal) Dans les voeux 
que David fit pour Salomon le jour de fon fa- 
cre , il ne parle que du foin qu’il aura des 
pauvres ; & met en cela tout le bonheur de 
fon régné. Il jugera le peuple avec équité , & cc 
fera jufticc au pauvre. Il ne fe laffe point de f c 
loiier cette bonté pour les pauvres. Il prote- « 
géra , dit-il , les pauvres du peuple , & il fau- « 
vera les enfans des pauvres, 6c il abattra leurs ce 
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33 oppreffcurs : Et encore : Tous les rois delà 
* terre l’adoreront , & toutes les nations luy fe- 
33 ront fnjettes , parce qu’il délivrera le pauvre 
33 des mains du puiffant , le pauvre qui n’avoit 
sa point de fecours. Il fera bon au pauvre * & à 
33 l’indigent ; il fauvera les âmes des pauvres : 
#3 il les délivrera des ufures , & des violences , 
si & leur nom fera honorable devant luy. Ses 
bontez pour les pauvres , lui attireront avec 
de grandes riche /Tes la prolongation de fes 
jours , & la benediftiou de tous les peuples. 
Il vivra , & l’or de Saba lui fera donné ; il 
fera le fujet de tous les vœux ; on ne ccffera 
de le bénir. Voilà un régné merveilleux , & 
digne de figurer celui du Meffie. David avoit 
bien conçû que rien n’eftplus royal, que d’ê- 
tre le fecours de qui n’en a point ; & c’eft tout 
ce qu’il fouhaite auroy fon fils. 

Ceux qui commandent les peuples , foit 
princes , foie gouverneurs , doivent à 
l’exemple de Nenemias foulager le peuple 
33 accable. Les gouverneurs qui m’avoient 
33 précédé fouloient le peuple, & leurs ferviteurs 
33 tiraient beaucoup : & moy qui craignois Dieu 
a, je n’en ay pas ufe ainfi ; au contraire j’ai coa- 
tribué à rebâtir les murailles ; je n’ay rien ac- 
s , quis dans le pays : plus foigneux de donner 
„ que de m’enrichir ; & je faifois travailler mes 
3, ferviteurs : je tenois une grande table , où ve- 
j, noient les magiftrats , & les principaux de la 
33 ville , fans prendre les revenus aifignez au 
3;) gouverneur ; car le peuple étoit fort apauvry. 
C’eit ainfi que Nenemias fe réjoui floit d’a- 
voir foulage le pauvre peuple ; Et il dit enluite 
„ plein de confiance : O Seigneur , fouvenez- 
33 vous de moy en bien , félon le bien que j’ay 
„ fait à vôtre peuple. 
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V. PROPOSITION. 



Le vray caraftere du prince , eft de pour~ 
'voir aux befoins du peuple ; comme celuy 
du tyran , eft de ne fonder qu’à lu y- 
même. 

t 

Ariftote l’a dit ; mais le faint Efprit l’a 
prononcé avec plus de force. Il reprefente 
en un mot le caraétere d’une ame tuperhe , 

& tyrannique , en luy faifant dire: Je fuis . « 
& il n’y a que moy fur la terre. Il mau- « 
dit les princes qui ne fongent qu'à eux mê- 
mes, par ces terribles paroles ; Voicy ce 

2 ue dit le Seigneur ; Malheur aux pafteurs « 
’lfraël qui le paillent eux-mêmes. Les « 
troupeaux ne doivent- ils pas être nourris par <* 
les pafteurs ? vous mangiez le lait de mes « 
brebis , & vous vous couvriez de leurs lai « 
nés , & vous tuiez ce qu’il y avoit de plus « 
gras dans le troupeau, & vous ne le paif- « 
fiez pas : vous n’avez pas fortifié ce qui ce 
étoit foible , ni eueri ce qui étoic malade , ce 
ni remis ce qui étoit rompu ; ni cherché ce ce 
qui étoit égaré ; ni ramené ce qui étoit per- ce 
du : vous vous contentiez de leur parler du- es 
rement & imperieufement : Et mes brebisVc 
difperfées, parce qu’elles n’avoient pas de ce 
pafteurs , ont été la proye des bêtes farou- « 
ches ; elles ont erré dans toutes les monta- « 
gnes, & dans toutes les collines; & fefont ce 
répandues fur toute la face de la terre , & ce 
perfonne ne les recherchoit , dit le Seigneur, ce 
Pour cela , ô pafteurs , écoutez la parole du ce 
Seigneur. Je vis éternellement , dit le Sei- ce 
gneur , parce que mes brebis difperfées ont « 
été en proye faute d’avoir des pafteurs : car ce 
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teurs , no» feulement qu’ils devoroient fon 
troupeau ; mais qu’ils ne le guéri ffoienr pas, 
qu’ils le negligeoient , & le laifloienr dévorer. 
Mardochée manda auffi à la reine Efther , 
dans le péril extrême du peuple de Dieu; 
Ne croyez pas vous pouvoir fauver toute « 
feule , parce que vous êtes la reine , & éle- « 
yée au .defliis de tous les autres : car fi vous « 
vous taâfez, les "Juifs feront délivrez par « 
quelque autre voye ; & vous périrez , vous « 
8c la maifirn de vôtre pere. « 

VII. PROPOSITION. 

£4 bonté du prince ne doit pas être altérée 
■ par l'ingratitude du peuple- 

* * 

Il n’y a rien de plus ingrat envers Moïfc 
que le peuple Juif. Il n’y a rien de meil- 
leur envers le peuple Juif que Moïfc. On 
n’entend par tout dans l’Exode , & dans les 
Nombres , que des murmures infolents de 
ce peuple contre luy j toutes leurs plaintes 
(ont fedttieufes , & jamais il n’entend de leur 
bouche des remontrances tranquilles. Des 
menaces ils pa fient aux effets. Tout le peu- « 
pie crioii contre luy , & vouloir le lapider. « 
Mais pendant cette fureur , il plaide leur « 
caufe * devant Dieu , qui vouloir les perdre. « 
Je les fraperai de pefte, & je les extermi - CC 
itérai , & je te ferai prince d’une grande « 
nation plus .puiffante que celle-cy : Oui , « 
Seigneur répondit Moïfc , afin que les Egyp- « 
tiens blafphêmcnt contre vous. Glorifiez « 
plutôt vôtre puiflance , ô Dieu patient , & ce 
de grande mifericorde , & pardonnez à ce» 
peuple félon vos bornez infinies. Il ne ré- « 
pond pas feulement aux prcmefTes que Dieu 
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lay fait , occupé du péril de ce peuple in- 
grat , & s’oubliant toujours luy - même. 
33 Bien plus il (è dévoiie luy même pour eux. 
» Seigneur , ou pardonnez- leur ce péché , ou 
« effacez moy de vôtre livre. C’eft-à-dirc , 
« ôtez-moy la vie. David imite Moife. Mal- 
gré toutes Ces bontez , fon peuple avoir fui- 
ri la révolté d’Abfalon , & depuis celle de 
Seba. 11 ne leur en cft pas moins bon ; 8c 
même ne laifle pas de lè dévouer luy , & 
fa famille, pour ce peuple tant de fois re- 
» belle. Voyant l’ange qui frapoit le peuple; 
« ô Sàgneur , s’écria-t-il , c’ert moy qui ai 
>3 péché ; c’eft moy qui fuis coupable ; qu’ont 
33 fiit ces brebis que vous frapez i tournez vô- 
» tre main contre moy , & contre la maifon 
»J de mon pere. 

VIII. PROPOSITION. 

Le grince ne doit rien donner à fon rejfenti- 
* ment , ni à fon humeur. 

»i A Dieu ne plaife, dit Job, que je me fois 
33 réjoui de la chute de mon ennemi , ou du 
as pial qui luy arrivoit. Je n’ai pas même pe- 
so ché contre luy par des paroles , ni je n’ai 
>3 fait aucune imprécation contre fa vie. Les 
commencemens de Saiil font admirables , 
lorfque la fortune n’avoit pas encore per- 
verti en luy les bonnes difpofitions qui l’a- 
voient rendu digne de la royauté. Une par- 
33 tie du peuple avoic jrefufé de luy obéir : Cet 
« homme nous pourra-t-il fauver ? ils le mé- 
33 prièrent , & ne luy apportèrent pas les pre- 
» fens ordinaires en cette occafion. Comme 
donc il venoit de remporter une glorieufe 
viétoire; Tout le peuple dit à Samuel: 

Qifon 



Digitized by Google 




TIRe'i D 1 l’jCRITUU. 8* 

Qu’on nous donne ceux qui ont dit , Saul « i .Rrg.xi. 
ne fera pas nôtre roy , & qu'on les fafle « «*• 
mourir. A quoy Saül répondit : Perfonne « 
ne fera tué en ce jour , que Dieu a fauvé te 
fôn peuple. En ce jour de triomphe , & de te 
fàlut , il ne pouvoit offrir à Dieu un plus 
digne facrifice que celuy de la demence. 

Voicy encore un exemple de cette vertu en 
la perfonne de David. Durant que Saul le 
perfecutoit , il étoit avec les troupes vers le 
Carmel , où il y avoit un homme extraor- 
dinairement riche nommé Nabal. David le 
traitoit avec toute la bonté poflïble : non- 
leulement il ne fouffroit pas que fes foldats 
luy fiffent aucun tort ; chofe difficile dans 
la licence de la guerre, & parmi des trou- • 

pes tumultuairement ramaffées fans paye 
réglée, telles qu’étoient alors celles de Da- 
vid : mais les gens de Nabal conieffoient 
eux- mêmes, qu’il les proregeoit en toutes 
chofes. Ces hommes , difent- ils , nous font « i. Rtg, 
fort bons : nous n’avons jamais rien perdu c* xxv < 15- 
parmi eux, & au contraire pendant que nous t* 
paiffions nos troupeaux, ils nous étoient t* 
nuit & jour comme un rampart. C’cft le « 
vrai ufage de la puifTance i Car que fert « 
d’être le plus fort , fi ce n’cft pour fou tenir 
le plus foible ? C'eft ainfi qu’en ufoit Da- Jlid, 8 . 
vid : & cependant comme fes foldats en un err. 
jour de réjoüiflance , vinrent demander à Na- 
bal avec toute la douceur poflïble , qu’il leur 
donnât fi peu qu’ri voudroit ; cet homme 
féroce non feulement le rcfufa ; mais encore 
il s’emporta contre David d’une maniéré 
outrageufe , fans aucun refptét peur un fi 
grand homme, deftiné à la royauté par or- 
dre de Dieu ; & fans être touché de la per- 
de cution qu’il fouffroit i/ijuftemcnt ; l’appel-. 

J. Part. H 
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lant au contraire , un valet rebelle qui voti* 
loit faire le maître. A ce coup la douceur 
de David fut pouflee à bout } il couroit à la 
vangeance : mais Dieu luy envdye Abigatl 
femme de Nabal , auffi prudente que belle, 
» qui luy parla en ces termes : Que le roy , 
« Monfeigneur , ne prenne pas garde aux em- 
» portemens de cet infenfé* Vive le Seigneur 
» qui vous a empêché de vérfer le fang , 3 c 
« a confervé vos mains pures & innocentes j 
« le Seigneur vous fera une maifon puiffante, 
33 & fidele , parce que vous combattez pour 
33 luy. A Dieu ne plaife qu’il vous arrive de 
33 faire aucun mal dans tout le coürs de vôtre 
33 rie: Quand le Seigneur aura accompli ce 
33 qo’U vous a promis , & qu’il vous aura 
33 établi roy fur fon peuple d’ifra'él , vous 
33 n’aurez point le regret d’avoir répandu le 
33 fang innocent , ni de vous être vang.é voUs- 
33 même ; & cette trifte p en fée ne viendra pas 
33 vous troubler au milieu de vôtre gloire ; & 
»* monfeigneur fe reffemviendra de fa fervante. 
Elle parloir à David comme affûtée de fa 
bonté , & le touchait en effet par od il étoit 
fenfibîe , luy faifanr voir que la grandeur 
n’étoit donnée aux hommes qüe pour bien 
faire , comme il avoir tOujoiirS fait j â£ qn’au 
refte toute fa puiffance n’aüroit plus d’a-* 
grément pour luy, s’il fè pourvoie repro- 
M cher d’en avoir ufé avec violence. David 
„ pénétré de ce difcoUts s’écrie : Bsni foit le 
M Dieu (flfraël qui vous a envoyée a ma ren- 
„ contre ; béni foit vôtre difccrats , qui a calmé 
„ ma colefe ; & beriie foyez-vous vous-même, 
„ vous qui m’âvez empêché de vèrfef du fang, 
„ & de me vanger de ma main. Comme 
il goûte la douceur de dompter fa colère î 
*£ "dans quelle horreur entre-t-il de l’adiion 
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alloit faire ? Il reconnoît qu’en effet la 
pui (Tance doit être odieufe , même à celuy 
qui l’a en main , quand elle le porte à fa- 
crifier le fang innocent à fon reffentiment 
particulier. Ce n’eft pas être puiflant , que 
de n’avoir pû refifter à la tentation de la 
puiffance ; & quand on en a abufé , on fent 
toujours en foy-même qu’on nelameritoit 
pas. Voilà quel étoit David : & il n’y a 
rien qui fafle plus déplorer, ce que l’amour 
& le piaifir peuvent fur les hommes , que 
de voir un ü bon prince pouffé jufqu’aa 
meurtre d’Urie par cette aveugle palfion. 

Si le prince ne doit rien donner à fes reffen- 
timens particuliers , à plus forte raifon ne 
doit il pas fe laifler maîtrifer par fon hu- 
meur, ni par des avcrfions , ou des inclina- 
tiôns irrégulières : mais il doit agir tou- 
jours par raifon , comme on dira dans la 
fuite. 

IX. PROPOSITION. 

l'n bon prince épargne le fang 
humain. 

Qui me donnera , avoit dit David , qui « 
me donnera de l’eau de la citerne de Bcth- te 
léem ? auffi-tôt trois vaillans hommes per- te 
cèrent le camp des Philiftins , & luy ap- te 
portèrent de l’eau de cette citerne : mais il «c 
ne voulut pas en boire , & la répandit de- te 
Vant Dieu en effufion difânt : Le Seigneur et 
me foit propice ; à Dieu ne plaife que je boi- ce 
■Ve le fang de ces hommes , & le péril de « 
leurs âmes. Il fent , dit faint Ambroifè , et 
fa confcienée bléfTée par le péril où ces va il- « 
lans hommes s’écoient mis pour le fatis- «* 
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33 faire , & cette ^eau.qu’jl voit achetée au prix 
33 du fang , .ne luy caufe plus que de l’hor- 
•* reur. 

X. PROPOSITION, 

Vn bon prince detefle les allions fangui ~ 
naires. 

P 1 * 1 . 33 Retirez-vous de raoy gens Jfànguinaires , 

txxxviii. difoit David. Il n’y a rien qui s’accorde 
moins avec le protecteur de la vie , & du 
falut de tout le peuple, que les hommesr 
cruels & violens. Après le meurtre d’Urie, 
le même David qu'un amour aveugle avoir 
jetté contre fa nature dans cette aCtion fan- 
guinaire , croyoit toujours nager dans le 
fang, & ayant horreur de luy-même , il 
Pf.l, i s. 33 s’écrioit : O Seigneur délivrez- moy du fang. 

Les violences & les cruautez toujours dé- 
reftables , le font encore plus dans les prin- 
ces établis pour les empêcher, & les punir, 
Dieu qui avoit fupporté avec patience les 
impietez d’Achab, & de Jezabel , faille 
partir la derniere & irrevocable fentence, 
après qu’ils ont répandu le fang de Na- 
both. Aufïï-tôt Elie elt envoyé pour dire à 
•j. Reg. 33 ce roy cruel. Tu as tué , & tu as poffedé 
***• *3 I e bien de Naboth , & tu ajouteras encore 

> 3 * 33 a tes crimes : mais voicy ce que dit le Sei- 

33 gneur : Au même lieu où les chiens ont le- 
33 ché le fang de Naboth , ils lécheront aufll 
33 ton fang , & je ruinerai ta maifonfans qu’il 
33 en relie un feul homme , & les chiens man- 
33 geront le corps de ta femme Jezabel. Si 
^ m Achab meurt dans la ville > les chiens le 
33 mangeront , & s’il meurt à la campagne , 
33 il fera donné aux oifeaux, Anùochus; fur- 

I 
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nommé l’illuftre, roy de Syrie, périt d’une 
maniéré moins violente en apparence, mais 
non moins terrible. Dieu le punit en l’a- 
bandonnant aux reproches delà coufcicnce, 

& à des chagrins furieux qui fe tournèrent 
enfin en maladie incurable. Son avarice l’a- 
voir engagé à piller le temple de Jerufàlem, 

& ensuite à perfecuter le peuple de Dieu. 

Il fit de grands meurtres, & parla avec 
grand orgueil. Et voilà que tout d’un coup 
entendant parler des victoires des Juifs qu’il 
perfecutoit , à toute outrance , il fut faili de « 
frayeur à ce difeours , & fut jette dans un « 
grand trouble : il fc mit au lit , & tomba « 
dans une piofonde triftefle ; parce que fes « 
defieins ne luy avoient pas réüffi. Il fut ce 
placeurs jours en cet état j fa tiiflcfTe fere- te 
nouvelloit & s’augmentoit tous les jours , & « 
il fe fentoit mourir. Alors appellant tous fes « 
courtifans il leur dit : Le fommeil s’eltreti- et 
ré de mes yeux ; je n’ai plus de force , & ce 
mon cœur eft abbattu par de cruelles inquié- cc 
tudes. En quel abîme de triftefîc fuis je ce 
plongé ? quelle horrible agitation fens-jeen ce 
moy-même, moy qui étois fi heureux, & ce 
fi chéri de toute ma cour dans ma puiffance ! ce 
maintenant je me refiouviens des maux ,& ce 
des pillerics que j’ai faites dans Jerufàlem , cc 
& des ordres que j’ai donnez fans vaifon cc 
pour faire périr les peuples de la Judée. Je ce 
eonnois que c’eft pour cela que m’arrivent ce 
les maux où je luis j & voilà que je péris « 
accablé de trifteffe dans une terre étran- ce 
gere. Il fe joignit à Cette trifielTe, des ce 
douleurs d’entrailles , & des ulcères par tout 
le corps : il devint infupportable à luy- mê- 
me , auffi bien qu’aux autres par la puan- 
teur qu’exhaloicnc fes membres pourris. Eu 
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vain reconnut-il la puiffance divine^ par ces 
« paroles : Il eft jufte d’être fournis à Dieu , 

>3 8c qü’un mortel ne s’égale pas à lny. Dieu 
33 rejetta des foûmiffions forcées. Et ce me- 
33 chant le prioit en vain dans un temps où 
33 Dieu avoir îefolu de ne lny plus faire de 
33 mifericorde. Ainfi mourut ce meurtrier 8c 
33 ce blafphemateur , traité comme il avoit 
33 traité les autres. C’eft- à-dire, qu’il trouva . 
Dieu impitoyable comme il i’avoit été. Voi- 
là ce qui arrive aux rois violens , & fangui- 
naires. Ceux qui oppriment le peuple * & 
l’épuifent par de cruelles vexations , doivent 
craindre la même vângeancc , puifqu’il eft 
„ écrit : Le pain eft la vie du pauvre : qui le 
aj luy ôte eft un homme fanguinaire. 

XI. PROPOSITION. 

Les bons p rinces expofent leur vie pour U 
falut de leur peuple , & la tenfervent 
aujft pour l'amour d'eux. 

L’un & l’autre nous pâroît par ceS deux 
exemples. Pendant la fevolte d’Abfalofi Da- 
vid mit fan armée en bataille , & voulut 
marcher avec elle à fon ordinaire. Mais le 
33 peuple luy dit : Vous ne viendrez pas : Car 
3 ï quand nous ferons défaits , les rebelles ne 
33 croiront pas pour cela avoir vaincu. Vous 
3 s êtes vous feul compté pour dix mille , & if 
33 vaut mieux que vous demeutiéz dans la 
3^ viflé pour nous faUVtr tous. Le roy fépon - 
ss dit , je fui vrij Vôs cohfeils. Il cédé fans re- 
frftance , il fne fait aü'cnh femblant de fe re- 
tirer à regret : en un mot il ne fait point le 
33 vaillant : c’eft qu’il l’étoit. Dans un com- 
33 bat des Philiftins contre David , comme 
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ks forces luy manquoicnt, un Pliiiiftin al- «« 
loit le percer; Abifai fils de Servia le dé- <■* 
fendit , & tua le Philiftin : alors les gens de et 
David luy dirent avec ferment ; Vous ne e« 
viendrez plus avec nous à la guerre , pour e« 
ne point éteindre la lumière d’ifraël. La ce 
valeur de David s’étoit fait fentir aux Phi- 
liftins, à ce fier géant Goliatj & même aux 
ours , & aux lions qu’il dechiroit comme 
aigneaux. Cependant nous ne liions point 
qü’il ait combattu depuis ce temps. Jl ne 
faut pas moins eftimer la condelccndanca 
d’un roy fi vaillant qui fd confèrve pour fon 
état , que la pieté de fes fujéts. Au refte 
l’hiftoire des rois , & celle des Machabées 
font pleines de fameux exemples de princes, 

r i ont expofé leur vie pour le peuple, Sc 
eft inutile de les rapporter. L’amiquité 
payenne a admiré ceux qui fe font dévouez 
pour leur patrie. Saiil au commencement 
de fon régné , & David à la fin du lien , fe 
font dëteüek à la vangeânee divine pour 
fauver leur peuple. Nous avons déjà rap- 
porté Pexemple de David : voyons celuy de 
Saiil. Saul victorieux refolu de pourfuivre 
ks ennemis jufcju’au bout , félon une cou- 
tume ancienne , dont on voit des exemples 
dans toutes les bâtions : Engagea tout le te 
peuple par ce ferment : Maudit celuy qui <c 
mangera jtifqu’au loir , & jufqu’à ce que c« 
je mi lois vangé de mes ennemis. G’eft à- ce 
dire , des Philiftrns ennemis de l’état. |o- ec 
nathas qui n’avoit point otii ce ferment de 
fon pere, mangea contre l’ordre dans fon 
extrême befoin ; & Dieu qui vouloit mon- 
trer , ou combien étoit redoutable la religion 
du ferment , ou combien on doit être ptompt 
à fjavoit les ordres publics, témoigna là 
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colere contre tout le peuple. Sur cela que 
33 fait Saul ? Vive Dieu , le Sauveur d’Ifraël, 
« dit il , fi la faute eft arrivée par mon fils Jo- 
« narhas , il fera irremiftiblemcnt puni de mort, 
» Separez-vous d’un côté , & moy je ferai de 
» l’autre avec Jonathas. O Seigneur Dieu 
33 d’ifra'el , faites connaître en qui eft la faute 
qui vous a mis en colere contre vôtre peu- 
33 pie. Si elle eft en moy , ou en Jonathas , 
» faites-le connoîtrc. AufTi tôt le fort fut jetté; 
Duu le gouverna ; tout le peuple fut déli- 
vré ; il ne reftoit que Saül & Jonathas. Saiil 
33 pourfuit fans hefïter : Jcttez le fort entre 
» moy & Jonathas : il tombe fur Jonathas ; ce 
jeune prince avoue ce qu’il avoir fait ; fon 
pere perfifte invinciblement à vouloir le faire 
mourir ; il fallut que tout le peuple s’unit 
pour empêcher l’execution; mais du côté 
de Saül le vœu fut accompli, & Jonathas 
fut dévoué à la mort fans s’y oppofer. 

XII. PROPOSITION. 

Le gouvernement doit être doux. 

33 - Ne foyez pas comme nn lion dans vôtre 
sjmaifon, opprimant vos fujets & vos do- 
3 ï meftiques. Le prince ne doit être redouta- 
33 ble qu'aux médians. Car , comme dit l’A- 
33 pôtre. Il n’eft pas donné pour faire crain- 
33 dre ceux qui font bien . mais ceux qui font 
33 mal. Voulez vous ne craindre pas 4 e prin- 
33 ce ? faites bien , & vous n’aurez de luy que 
33 des louanges. Car il eft miniftre de Dieu 
33 pour le bien : que Ci vous faites mal , trem» 
»3 blez; car ce n’eft pas en vain qu’il porte l’é- 
33 pée. Ainfi le gouvernement eft doux de fâ 
nature , de le prince ne doit être rude , qu’y 

étant 
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«tant forcé par les crimes. Hors delà il luy 
convient d’être bon , affable , indulgent , en 
forte qu’on fente à peine qu’il foie le maître. 

Vous ont ils fait leur prince, ou leur gou- « Fccli. 
verneur i foyez parmi eux comme l’un d’eux. « xxxii, i «’ 
C’eft au prince de pratiquer ce precepte de « 

I Ecclefiafhque : Prêtez l’oreille au pauvre « lùcclî. iv, 
fans chagrin ; rendez-luy ce que vous luy a 
devez, & repondez-luy paifiblement & avec « 
douceur. La douceur aide à entendre & à “ 

bien repondre. Soyez doux à écouter la pa- « v. 
rôle afin de la concevoir , & de rendre si ec c* 
fageflc une réponfe véritable. Par la dou- « 
ceur on expedie mieux les affaires , & on ac- 
quiert une grande gloire. Mon fils faites « Eccl/.i ii. 
vos affaires avec douceur, Sc vous élèverez « ’?• 
vôtre gloire au deffus de tous fes hommes. « 

Moïie etoit le plus doux de tous les hom- ce Ühm* 
mes. Et par la le plus digne de comman- « xii. j. 
der fous un Dieu, qui erf la bonté meme. 

II a été fanéfifié par fa foy & par fa dou- « Ec 'H. 
ceur, & Dieu l’a choifi parmi tous les hom- .« xlv ' 4 * 
mes pour être le conducteur de fon peuple. « 

Nous avons vu la bonté & la douceur de « f s b.x xjx, 
Job : Qui alîis au milieu du peuple comme « 1 5* 
un roy environné de fa cour , étoit le con c« 
folateur des affligez. Moïft ne felaffoit ja- 
mais d’écouter le peuple, tour ingrat qu’é- 
to:t ce peuple à fes bornez : Et il y paifoit « Ixode 
depuis le matin jufqu’au foir. David étoit « ***«• >!• 
tendre & bon. Nathan Je prend par la pi- 
tié , & commence par cet endroit comme par 
le plus fenfible à luy faire en endre fon cri- 
me. Un pauvre homme n’avoit, dit il , « 
qu une peti e brebis; die couchoit en fon « xh. j. 4 . 
fein , &; il l’aimoi. comme fa fille : & un ii <c * 

'çhe la luy a ravie & tuée, &c. Cé refem- « 
me de Thecua qui veuott luy perfuoder de 
Z. Part. ~ 1 
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rappdler Abfalon , le prend par le même cn- 
t. Rtf. îs droit ' Helas ! je fuis une femme veuve ; un 
xiv. j. g. « de mes fils a tué fon frere ; & ma parente 
7.8. » affemblée me veut encore ôter celuy qui me 

» refte, & éteindre l'étincelle qui m’eft dc- 
33 meurée : & le roy luy dit : Allez , j’y den- 
« nerai ordre. Elle achevé de le toucher en 
luy reprefentant le bien du peuple, comme 
Ibid. 11. 33 la chofe qui luy étoit la plus chere. D’où 
33 vous vient cette penfée contre le peuple de 
*» Dieu, & pourquoy ne rappeliez- vous pas 
» vôtre fils banni que tout le peuple defireî Oa 
peut voir par les chofes qui ont été dites , 
que route la vie de ce prince eft pleine de 
bonté , & de douceur. Ce n’eft donc pas 
fans raifon que nous lifons dans un Pfeau- 
T[ 4 . ** me » qui apparemment eft de Salomon : O 

txxxi. 1. ” Seigneur, fouvenez - vous de David & de 
« toute fa douceur. Ainfi parmi tant de bel- 
les qualitez de David , Ion fils n’en trouve 
çoint de plus mémorable ni de plus agréable 
a Dieu , que fa grande douceur. Il n’y a 
rien aufli que les peuples celcbrent tant, 
j. 33 Nous avons oui dire que les rois delamai- 

xx. y. » f on d’Ifrael font doux & clemens. Les Sy- 
riens parlent ainfi à leur roy Benadad pri- 
fonnier d’un roy d’Ifracl. Belle réputation 
de ces rois parmi les peuples étrangers , & 
qualité vraiment royale 1 

XIII. PROPOSITION. 

Les princes font faits pour être aime* 

t. Par. » Nous avons déjà rapporté cette parabole: 
xxix. » j. ,, Salomon s’aflît dans le thrône du Seigneur , 
»> & il plût à tous , & tout le monde luy obéît. 
On ne connoît pas ce jeune prince : il le 
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montre , & gagne les cœurs par la feule vue. 

Le trône du Seigneur où il eft aflîs fait qu’on 
l'aime naturellement, & rend l’obéïflance 
agréable. De cet attrait naturel des peuples 
pour leurs princes , naît la mémorable dif-. 
pute entre ceux de Juda, & les autres If- 
raelites , à qui ferviroit mieux le roy. Ces 
derniers vinrent à David , & luy dirent : « * 

Pourquoy nos freres de Juda nous ont-ils « xix - 41 . 
dérobé le roy, & l’ont-ils ramené à fa mai- « 4»- 45- 
fon , comme fi c’étoit à eux feulsjde le fervir ? K 
Et ceux de Juda répondirent: C’eft que le roy c « 
m’eft plus proche qu’à vous , & qu’il eft de „ 
nôtre tribu, pourquoy vous fâchez-vous, l’a- c « 
vons nous fai tpai intérêt ? nous a-t-on donné « 
des prefens ou quelque chofe pour fubfiftcr ? « 

Et ceux d’Ifraël répondirent : Nous fommes ce 
dix fois plus que vous, & nous avons plus de cc 
part que vous en la perfonne du roy : vous ce 
nous avez fait injure de ne nous avertir pas les te 
premiers pour ramener nôtre roy. Ceux de C c 
Juda répondirent durement à ceux d’Ifraël. C e 
Chacun veut avoir le roy , chacun paffion- 
né pour luy envie aux autres la gloire de le 
pofTeder : il en arriveroit quelque fedition , 
fi le prince qui en effet elt un bien public 
ne fe donnoit également à tous. Il y a un 
charme pour les peuples dans la vtîë du 
prince ; & rien ne luy eft plus aifé que de 
le faire aimer avecpaflîon. La vie eft dans « p, tV ' 
4a gayeté du vifage du roy, & fa clemen- « xvi. ij.’ 
ce eft comme la pluye du foir ou de l’arrie- ce 
re-faifon. La pluye qui vient alors rafraî- ce 
chir la terre deffechee par l’ardeur ou du 
jour ou de l’été , n’eft pas plus agréable 
qu’un prince , qui tempere fon autorité par 
la douceur j & (on vifage ravit tout le mon- 
de quand il eft ferein. Job explique admi,- 
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Job.xxix. 3} rablement ce charme fecret du prince. Ils 
« attendoient mes paroles comme la rofée, & 

» ils y ouvroient leur bouche comme on fait 
n à la pluye du foir. Si je leur founois ils 
»> avoient peine à le croire , & ils ne lailïoient 
•j point tomber à terre les rayons démon vi- 
» (âge. Après le grand chaud du jour ou de 
Yëé , c’eft à-dire , après le trouble & l’af- 
fliébon , fes paroles écoirnt confolantes ; les 
peuples étoient ravis de le voir paffer ; & 
heureux d’avoir un regard , ils le recueil- 
loient comme quelque chofe de précieux. 
Que le prince Toit donc facile à diftribuer 
des regards bénins, & à dire des paroles 
EccU. ** obligeantes. La rolée rafraîchi; l’ardeur, & 
xviii. 16. *> une douce parole vaut mieux qu'un prefent. 
Ibid *i. « Et encore : Une douce parole multiplie les 
î- » amis , & adoucit les ennemis ; & une lan- 

Prov. « gue agréable donne l’abondance. Il y faut 
xxv, 14 . 3 , pourtant joindre les effets. L’homme qui 
« donne des efperances trompai es , & n’ac-. 

*3 complit pas les promefles^ c’eft une nuée 
& un vent qui n’eft pas fuivi de la pluye. 
t. Mach. » Un prince bienfaifant eft adoré parfbn peu- 
«ci-v. 4. 33 pl e . Tout le païs fut en repos durant les 

35 jours de Simon : il cherchoit le bien de là 
» nation : auflî fa puilTance & fa gloire 
»» faifoient le plaifir de tout le peuple. Que 
la puilTance eft affermie quand elle eft a ; n 5 ! 
cherte par les peuples ; & que Salomon a 
Trtv.xx. *» railon de dire : La borné, & la jultice gar- I 
» 8 . j» dent le roy ; & fon thrône eft affermi par 
*> la clemence. Voilà une belle garde poux iq 
roy , & un digne foûuen de fon thrône^ 

I 
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XIV. PROPOSITION. 

Vn prince qui fe fait haïr par fes violences, 
efi toujours à la veille de périr . 

Il cft regardé non comme un homme , 
mais comme une bête feroce. Le prince « Pr*y. 
impitoyable eft un lion rugiflant , & un ours « **vni, 
affamé. Il fe peut afïurer qu’il vit au mi- “ '** 
lieu de fes ennemis. Comme il n’aime per- 
fonn: , perfonne ne l’aime. Il dit en Ion « Ifit. 
cœur , je fuis , & il n’y a que moy fur la « xlvii, 10. 
terre : il luy viendra du mal fans qu’il fça- “ "• 

. che de quel côté : il tombera dans une mi- « 
fere iné itable. La calamité viendra fur luy « 
lorfqu’il y .çenfera le moins. tc 

Bnfez la tête des princes ennemis qui di- ec 
fenr , il n’y a que nous. Ce n’eft pas com- « xxx-^t. 
me nous verrons, qu’il foit permis d’atten- II * 
ter fur eux: à Dieu ne plaife 1 maislefaint 
Efprit nous apprend qu’ils ne méritent pas 
de vivre, & qu’ils ont tout à craindre, tant 
des peuples pouffez à bout par leur violen- 
ce , que de Dieu qui a prononcé : Que les « pf % H v , 
hommes fanguinaires & tromp urs ne ver- « 17. 
roue pas la moitié de leurs jours. « 

XV. PROPOSITION. 

Le prince doit fe garder des paroles rudes, 

& mocqueufes. 

Nous avons vu que le prince doit tenir fes 
mains nettes de fang & de violence : mais 
il doit aulTi retenir fa langue , dont les blef- 
fures fouvent ne font pas moins dangereu- 
fes, félon cette parole de David ; Leur langue « rf lvi,c. 
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LIVRE QUATRIEME. 

SUITE DES CARACTERES 

de la royauté. 



ARTICLE PREMIER. 

L'autorité royale eft abfoluè. 

O ü k rendre ce terme odicu* 8c 
mfupportabie , pîufieurs affalent 
de confondre le gouvernement 
abfolu , & le gouvernement ar- 
bitraire. Mais il n’y a run de 
plus diftingué , ainfi que nous le faons voie 
Jorfque nous parlerons de la jufticc. 

I. PROPOSITION. 

Le prince ne doit rendre compte à perfenne 
de ce qnil ordonne. 

Obfervez les commandemcns qui fortent te 
de la bouche du roy , & gardez le ferment ce 

2 ue vous luy avez prêté. Ne fongez pas a « 
chapper de devant Ta face , 8c ne derneu ce 
rez pas dans de mauvaifes œuvres , parce « 
qu’il fera tout ce qu’il voudra ; la parole ce 
du roy eft puiflante, & perfonne ne luy peut « 
dire , pourquoy faites- vous ainfi î qui obéît «c 
ii’aura point de mal. Sans cette autorité « 
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abfoluë , il ne peut ni faire le bien , ni ré- 
primer le mal : il faut que fa puiffance foit 
telle que perfonne ne puiffe clperer de luy 
échaper : & enfin la feule défenfe des parti- 
culiers contre la pu.ffance publique , doit 
être leur innocence. Cette doétrine eft con- 
53 forme à ce que dit faint Paul. Voulez-vous 
*» ne craindre point la puiffance î faites le 
33 bien. 

II. PROPOSITION. 

Quand, le prince a jugé , il ny u point d' 40 - 
tre jugement. 

Les jugemens fouverains font attribuez 2 
Dieu même. Quandjofaphat établit des ju- 
33 ges pour juger le peuple : Ce n’eft pas , di- 
»3 foit-il , au nom des hommes que vous ju- 
33 grz , mais au nom de Dieu. C’eft ce qui 
s» fait dire à l’Ecclefiaftique : Ne jugez point 
33 contre le juge. A plus forte rai Ton con- 
tre le fouverain juge qui eft le roy. Et 
33 la railbn qu’il en apporte : C’eft qu’il juge 
33 félon la juftice. Ce n’eft pas qu’il y juge 
toujours : mais c’cft qu’il eft réputé y juger; 
& que perfonne n’a droit de juger , ni de 
revoir après luy. Il faut donc obéir aux 
princes comme à la juftice même , fans 
quoy il n’y a point d’ordre ni de fin dans 
les affaires. Ils font des Dieux, & parti- 
cipent en quelque façon à l’indépendance di- 
ss vine. J’ai dit, vous êtes des Dieux, & vous 
33 êtes tous enfans du très haut. Il n’y a que 
D eu qui puiffe juger de leurs jugemens , 
33 & de leurs perfonnes. Dieu a pris iafeance 
33 dans l’affcmblée des Dieux , & aftis au 
33 milieu il juge les Dieux. C’eft pour cela 
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que faint Grégoire évêque de Tours difoit 
au roy Chilperic dans un Concile. Nous te Gur. 
vous parlons j mais vous nous écoutez fi a Tur - 
vous voulez. Si vous ne voulez pas , qui cc • 

vous condamnera finon celuy qui a dit , « 
qu’il étoit la juftice même ? De là vient ce 
que celuy qui ne veut pas obéir au prince, 
n’eft pas renvoyé à un autre tribunal • mais 
il eft condamné irremiffiblement à mort , 
comme l’ennemi du repos public , & de la 
focieté humaine. Qui fera orgueilleux & ce d tut, 
ne voudra pas obéir au commandement du « xvii. ». 
pontife ,& à l’ordonnance du juge , il mour- cc 1 3 • 
ra, & vous ôterez le mal du milieu de vous. « 

Et encore : Qui refufera d’obéir à tous vos ce } 0 [. ». ig. 
ordres qu’il meure. C’eft le peuple qui par- ce 
le ainfi a Jolué. Le prince le peut redrefler C c 
luy-même, quand il connoît qu’il a mal 
fait ; mais contre Ion autorité il ne peut y 
avoir de remede que dans fon autorité. C’eft 
pourquoy il doit bien prendre garde à ce 
qu’il ordonne. Prenez garde à ce que vous ee t.Per. 
faites; tout ce que vous jugerez retombera tc xix.s. 7- 
fur vous ; ayez la crainte de Dieu ; faites c<: 
tout avec grand loin. C’eft ainfi que Jofa- « 
phat inftruifoit les juges à qui il confioit 
Ion autorité : combien y penibit- il quand U 
avoit à juger luy-même i 



III. PROPOSITION. 



Il ny a point de force coaclive contre 
le prince . 

On appelle force coaftive, une puifian- 
ce pour contraindre à exécuter ce qui eft 
ordonné légitimement. Au prince feul ap- 
partient le commandement légitimé ; à luy 
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feul appartient suffi la force coa&ive. C’cft 
auffi pour cela que faint Paul ne donne le 
» glaive qu’à luy feul. Si vous ne faites pas 
» bien , craignez ; car ce n’eft pas en vain qu’il 
99 a le glaive. Il n’y a dans un état que le 
prince qui fbit armé ; autrement tout eft en 
confufion, & l’état retombe en anarchie. 
Qui fe fait un prince fouverain , luy mer 
en main tout enfemble , & l’autorité fouve- 
rainc de juger , & toutes les forces de l’état. 
99 Nôtre roy nous jugera , & il marchera de- 
93 vant nous , & il conduira nos guerres. C’eft 
ce que dit le peuple Juif quand, il demanda 
un roy. Samuel leur déclaré fur ce fonde- 
ment , que la puilTance de leur prince fera 
abfolué , fans pouvoir être reftrainte par au- 
99 cunc autre puiflance. Voicyle droit du roy 
99 qui régnera fur vous , dit le Seigneur : Il 
99 prendra vos enfans , & les mettra à fon lèr- 
99 vice : il fe faifira de vos terres , & de ce 
99 que vous aurez de meilleur , pour le donner 
99 à fes ferviteurs , & le refte. Bfl-ce qu’ils 
auront droit de faire tout cela licitement î 
à 1 Dieu ne plaife. Car Dieu ne donne point 
de tels pouvoirs : mais ils auront droit de le 
faire impunément à l’égard delà jufticehu- 
» mainc. C’eft pourquoy David difoit : J’ai 
n péché contre vous feul : ô Seigneur , ayez 
» pitié de moy ! Parce qu’il étoit roy , «lit faint 
si Jerome fur ce partage , & n’avoit que Dieu 
33 feul à craindre. Et faint Ambroife dit fur 
33 ces mêmes paroles : J’ai péché contre vous 
•3 feul. Il étoit roy; il n’étoit aflujetti à au- 
93 cunes loix , parce que les rois font affran- 
3» chis des peines qui lient les criminels. Car 
33 l’autorité du commandement ne permet pas 
33 que les loix le condamnent au fupplice. Da- 
3* yid donc n’a point péché contre ccluy qui 
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h'avoit point d’a&ion pour le faire châtier. 
Quand la fouveraine puiffance fut accordée 
à Simon le Machabée , on exprima en ces 
termes le pouvoir qui luy fut donné. Qu’il « 
feroit le prince , & le capitaine general de « 
tout le peuple , & qu’il auroit foin des faints: « 
( c’eft ainfî qu’on appelloit les juifs : ) & « 
qu’il établirait les directeurs de tous les ou- <• 
vrages publics , & de tout le pays ; & les « 
gouverneurs qui commanderaient les armes «* 
& les garnifons ; & que ce feroit à luy de <« 
prendre foin du peuple ;& que tout le mon- « 
de recevrait fes ordres, & que tous lesa&es « 
& decrets publics feraient écrits en fon nom; *« 
& qu’il porterait la pourpre & l’or ; & <« 
qu’aucun du peuple ni des prêtres ne feroit « 
contre fes ordres , ni ne s’y pourrait oppo- c* 
fer , ni ne tiendrait d’affemblée fans fa per- « 
million; ni ne porterait la pouipre ou la « 
.boucle d’or qui cft la marque du prince ; cc 
& que quiconque feroit au contraire , ferait ce 
criminel. Le peuple confeniit à cc decret, ce 
& Simon accepta la puiffance fouveraine à 
ces conditions. Et il fut dit que cette or- 
donnance ferait gravée en enivre , & affi- « 
chéeau parvis du temple au lieu le plusfre- « 
quenté ; & que l’original en demeurerait ce 
dans les archives publiques entre les mains « 
de Simon & de fes enfans. Voilà ce qui Ce «e 
peut appellcr la loy royale des juifs , où tout 
le pouvoir des rois cft excellemment expli- 

3 ue. Au prince feul appartient le foin general 
u peuple : c’eft-là le premier article & le 
fondement de tous les autres : à luy les ou- 
vrages publics ; 'à luy les places & les ar- 
mes ; à luy les decrets & les ordonnances; 
à luy les marques de diftinétion ; nulle puif- 
fancc que dépendante de la ficnne ; nulle 
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affemblée que par Ton autorité. C’eft ainft 
que pour le bien d’un état , on en réunit 
en un toute la force. Mettre la force hors 
de là, c’eft divifer l’étac ; c’eft ruiner la paix 
publique; c’eft faire deux maîtres- contre cet 
Mottb, » oracle de l’Evangile. Nul ne peut fervir 
x 4 - M a deux maîtres. Le prince eft par fa charge 
le pere du peuple-, il eft par la grandeur au 
deuils des petits intérêts , bien plus , toute 
fa grandeur & fon intérêt naturel , c’eft que 
le peuple foit confervé; puifqu’ enfin le peu- 
ple manquant , il n’eft plus prince, il n’y a 
donc r en de mieux, que de laifler tout le 
pouvoir de l’état à celuy qui a le plus d’in- 
térêt à la confervation & à la grandeur de 
l’état meme. 

IV. PROPOSITION. 

Les rois ne font pas pour cela affranchis 
des loix- 

Drut. >3 Quand vous vous ferez établi un roy, 
xvu. 16. ,, ft ne luy fera pas permis de multiplier fans 
>?• CT'f- „ mefurc fes chevaux & fes équipages ; ni 
sa d’avoir une fi grande quantité de femmes 
33 qui amollilTent fon courage , ni d’entafler 
ss des fommes immenfes d’or & d’argent. Et 
33 quand il fera aflïs dans fon trône, il pren- 
33 dra foin de décrire cette loy , dont il rccc- 
33 vra un exemplaire de la main des prêtres 
33 de la tribu de Levi , Sr l’aura coûjours en 
33 main , la lilant tous les jours de fa vie ; 
ss afin qu’il apprenne à craindre Dieu , & à 
33 garder fes o r donnanccs & fes jugemens. Que 
33 fon cœur ne s’enfle pas au defîus de fes 
33 freres, & qu’il marche dans la loy de Dieu, 

•3 fans fe détourner à droit & à gauche , afin 
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qu’il régné long- temps luy & es enfans. Il 
faut remarquer que cette loy ne comprcnoit 
pas feulement la religion, mais encore laloy du 
royaume à laquelle le prince étoit loiimis au- 
tant que les autres, ou plus que les autres, par 
la droiture de la volonté. C’cft ce que les 
princes ont peine à entendre. Quel prince me 
trouverez - vous , dit faint Ambroife, qui 
croye que ce qui n'eft pas bien ne toit pas 
permis ; qui fe tienne obligé à fes propres 
loix : qui croye que la puifT.mee ne doive 
pas fe permettre ce qui eft défendu par la 
juftice ? car la puifTance ne détruit pas les 
obligations de la juftice ; mais au contraire 
c’eft en obfcrvant ce que preferit la juft ce , 
que la puifTance s’exempte de crime : & le 
roy n’ell pas affranchi des lo x ; mais s’il 
peche il détruit les loix par fon exemple. 
Il ajoute : Celuy qui juge les aunes , peut- 
il éviter fon propre jugement , & doit- il fai- 
re ce qu’il condamne? De là cene belle loy 
d’un empereur romain. C’eft: une parole 
digne de la majefté du prince , de lé rlcon- 
noître fournis aux loix. Les rois font donc 
fbûmis comme les autres à l’équité des loix, 
& parce qu’ils doivent être juftes , & parce 
qu’ils doivent au peuple l’exemple de gar- 
der la juftice; mais ils ne font pas lournis 
aux peines des loix : ou comme parle la 
Théologie, ils font fournis aux loix, non 
quant à la puiflancc coaéhyc , mais quant à 
Û jpmfiance directive. 
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V. PROPOSITION. 

Le peuple doit fe tenir en repos fous l’auto- 
rité du prince. 

\ 

}«(/. ix 8. C’eft ce qui paroît dans l’Apologue où les 
9. io. ii. arbres fe choififlent un roy. Ils s’adreflent 
à l’olivier, au figuier, & à la vigne. Ces 
arbres délicieux contens de leur abondance 
/£<</. 14» « naturelle , ne voulurent pas fe charger des 
33 foins du gouvernement. Alors tous les ar- 
bres dirent au buiflon : Venez & regnez fur 
nous. Le buiflon eft accoutumé aux épines 
• & aux foins. Il eft le ftul qui naifle ar- 

mé, il a fa garde naturelle dans fes épines. 
Par là il pouvoir paroîtrc # digne de regner. 
Auflî le fait-on parler comme il appartient 
à un roy. Il répondit aux arbres qui l’a- 
JT bid. ij. « voient élu : Si vous me faites vraiment vô- 
33 tre roy , repofez-vous fous mon ombre; fi- 
33 non il fortira du buiflon un feu qui dévorera 
« les cedres du Liban. Audi -tôt qu’ilyaun 
roy, le peuple n’a plus qu’à demeurer en re- 
pos fous (bn autorité. Que fi le. peuple 
impatient fe remue , & ne veut pas fe tenir 
tranquille fous l’autorité royale, le feu de la 
divifîon fe mettra dans l’état, & confirme- 
ra le buiflon avec tous les autres arbres , 
c’eft-à-dire, le roy & les peuples : les cè- 
dres du Liban feront brûlez ; avec la gran- 
de puiflance qui eft la royale , les autres 
puiflances feront renverfées, & tout l’état 
3 . Reg. »» ne fera plus qu’une même cendre. Quand 
faif. » un roy eft autorifé : Chacun demeure en 
» repos , & fans crainte fous fa vigne , & fous 
•i fon figuier , d’un bout du royaume à l’autre. ~ 
Tel étoit l’état du peuple Juif fous Salomon. 
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Et de même fous Simon lcMachabée. Cha- « 
cun cukivoit fa terre en paix: les vieillards ce 
allis dans les rues partaient enfemble du «* 
bien public ; & les jeunes gens fe paroient , ce 
& prenoicnt l’habit militaire. Chacun aflis e« 
fous fa vigne, & fous fon figuier, yivoit te 
fans crainte. Pour jouir de ce repos il ne 
faut pas feulement la paix an dehors , il 
faut la paix au dedans , fous l’autorité d’un 
prince abfolu. 

VI. PROPOSITION. 

Le peuple doit craindre le prince -, mais le 

prince ne doit craindre que de faire 
mal. 

Qui fera orgueilleux, & ne voudra pas obéir « 
au commandement du pontife, & à l’ordon- « 
nance du juge ; il mourra, Sc vous ôterez le ce 
mal du milieu d’Ifracl : & tout le peuple qui ce 
entendra fon fupplicc craindra , afin que per- ce 
fonne ne fe lailîe emporter à l’orgueil. La ce 
crainte eft un frein necellaire aux hommes 
à caufe de leur orgueil , & de leur indoci- 
lité naturelle. Il faut donc que le peuple 
craigne le prince ; mais fi le prince craint 
le peuple, tout eft perdu. La mollelTe 
d’Aaron à qui Moife avoir laifle le com- 
mandement pendant qu’il étoit fur la mon- 
tagne, fut caufe de l’adoration du Veau 
d’or. Que vous a fait ce peuple, luy dit Moife, ce 
& pourquoy l’avez-vous induit à un fi grand et 
mal ? Il impute le crime du peuple à Aaron, et 
qui ne l’a voit pas réprimé , quoiqu'il en eût 
le pouvoir. Remarquez ces termes : Que ce 
vous a fait ce peuple , pour l’induire â un (C 
fi grand mal l C’cft être ennemi du peuple, «c 
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que de ne luy refifter pas dans ccS occa- 
53 {ions. Aaron luy répondit ; que monfci- 
33 gneur ne Te fâche point contre moy ; vous 
»> fçavez que ce peuple eft enclin au mal : ils 
>3 me font venus dire; faites des Dieux qui nous 
»3 precedent ; car nous ne fçavons ce qu’eftde- 
33 venu Moïfe qui nous a tirez d’Egypte. 

Quelle excufc à un magiftrat fouverain de 
33 craindre de fâcher le peuple ? Dieu ne la rc- 
»j çoic pas , & irrité au dernier point contre 
33 Aaron , il voulut l’écrafer ; mais Moïfe 
33 pria pour luy. Saiil penfe s’exeufer fur l e 
peuple, de ce qu’il n’a pas exécuté les or. 
dres de Dieu. Vaine exeufe que Dieu re 
jette ; car il é.oit établi pour refiller au 
»3 peuple , lorfqu’il fe portoit au mal. Ecou- 
» tez , luy du Samuel , ce que le Seigneur a 
33 prononcé contre vous. Vous avez rejetté 
t, fa parole, il vous a aurti rejetté; & vous 
„ ne ferez pas roy, Saiil du à Samuel : J’ai 
33 péché d’avoir de obéi au Seigneur & à vous 
33 en craignant le peuple , & cedant à fes dif- 
#, cours. 

Le prince doit repoufTer avec fermeté les 
importuns qui luy demandent des chofesin- 
jultes. La crainte de fâcher pouflee trop 
avant, dégénéré en une fo.blelTe criminelle, 
33 II y en a qui perdent leur amc par une mau- 
„ vaife honte : l’imprudent qu’ils n’ofent re- 
ts fufer , les fait périr. 

V|I. {‘PROPOSITION. 

Le prince fe doit faire craindre des grands & 
des petits. 

Salomon dés le commencement de fon ré- 
gné parle ferme à Adoaias fbn frere, Au/Iî- 

tûc 




T U l'i DE l’ïCRITURB. H3 
tôt que Salomon eut été couronné , Adonias 
luy envoya dire : Que le roy Salomon me jure « 
qu’il ne fera point mourir fon ferviteur. Salo- « 
mon répondit : S'il fait fon devoir il ne perdra ce 
pas un léul cheveu , finon il mourra. Dans la ce 
la fuite, Adoniascabala pour fe faire roy , & 
Salomon le fit mourir. Il fit dire au grand 
prêtre Abiathar qui avoir fuivi le party d’Ado- 
nias : Retirez-vous à la campagne dans vôtre ce 
maifonivous méritez la moi tjmais je vous par. ce 
donne, parce que vous avez porté l’arche du ce 
Seigneur devant mon pere David, & que vous ce 
l’avez fidcllement fervi. Sa dignité & fes fer- « 
vices palTez lui fauverent la vie ; mais il lui 
en coûta la fouveraine facrificature , & il fut 
banni de Jerufalem. Joab le plus grand capi- 
taine de fon temps , & le plus puïfTant hom- 
me du royaume, étoitaufii du même parti. . 
Ayant appris que Salomon l’avoit fçû , il fc 
réfugia au coin de l’autel , où Salomon or- 
donna à Banaias de le tuer. Ainfi, dit-il, vous ce 
éloignerez de moy & de la mai fon de'tnon ce 
pere, lefang innocent que Joab a répandu , te 
en tuant deux hommes de bien & qui valoient ce 
mieux que lui , Abner fils de Ner , & Amafa »e 
fils de Jether : &leur fang retombera fur fa e- 
tête. L’autel n’eft pas fait pour fcrvird’azilc ce 
aux alTalfins ; & l’autorité roïale fe doit faire 
fentir aux méchans , quelques grands quSils 
foient. Dans le nouveau tefiament , & parmi 
des peuples plus humams.il faut moins faire de 
ces executions fanglantes qu’il ne s’en fai foit 
dans l’ancienne ioy & parmi les juifs, peuple 
dur & enclin à la révolté. Mais enfin le repos 
public oblige les rois à tenir tout le monde en 
crainte, & plus encore les grands que les par- 
ticuliers ; parce que c’eft du côtédcs grands, 
qu’il peut arriver de plus grands troubles. 

I. Fart. K. 
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VIII. PROPOSITION. 

L’autorité royale doit être invincible. 

S’il y a dans un état quelque autorité capa- 
ble d’arrêter le cours de la puiflance publi- 
que , & de l’embarrafler dans fon exercice , 
perfonnc n’eft en fureté. ]eremicexecutoit les 
ordres de Dieu , en déclarant que la ville en 
punition de Tes crimes , ferait livrée au roy 
jet. » de Babylene. Les grands s’affemblcrent au- 
xxxviii.i „ tour d u ro y $c luy dirent : Nous vous prions 
» que cet homme foit mis à mort : car il abat 
n par malice le courage des gens de guerre , & 
33 de tout le peuple : c’eft un méchant qui ne 
33 veut pas le bien de l’état , mais fa ruine. Le 
roy Sedecias leur répondit: Il eft en vos mains; 
33 car le roy ne vous peut rien refufer. Le gou- 
vernement étoit foible ' & l’autorité royale 
n’étoit plus un refuge à l’innocent perfccuté. 
Le roy vouloir le fauver , parce qu’jil fçavoir 
que Dieu lui avoir commandé de parler com- 
IbiJ. j 4 . « me il l’avoit fait. Il fit venir Jeremie auprès 
z4.if.16 « deluyen particulier ; & il luy dit: Vous ne 
33 mourrez pas; mais que les feigneurs ne fçi- 
» chent point ce qui fe pafle entre nous -, & s’ils 
33 entendent dire que vous m’avez parléj&qu’ils 
•> vous demandent , qu’eft ce que le roy vous 
33 a dit'? répondez , je me fuis jetté aux pieds du 
33 roy , afin qu’il ne me renvoyât pas dans ma 
m prifon pour y mourir. Prince foible , qni crai. 
33 gnoit les grands , 9 c qui perdit bien- tôt fon 
» royaume, n’ofanr fuivre les confeils que lui 
33 donnoit Jeremie par ordre de Dieu. Evilme- 
33 rodac roy de Babylone , fut un de ces princes 
»> foibies , qui fe lailfent mener par force. Par 
»» fon ordre Daniel avoir découvert les fourbes 
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êes prêtres de Bel , & avoir fait crever le dra- 
gon facré que les Babyloniens adoroient. Ce c« 
que les fcigneurs ayant oui , ils entrèrent dans « 
une grantïe colere ; & s’étant aflemblez con- ce 
tre leroy, ilsdifoient: Leroys’eft fait Juif, « 
& il a renverfé Bel , il a tué le dragon facré « 
& les prêtres. Et ayant dit ces chofes entre- « 
eux , ils vinrent auroy : Livrez-nous Daniel, « 
luy dirent-ils , autrement nous vous ferons « 
mourir , vous , & vôtre maifon. Il leur ac- *« 
corda leur demande j & fi Dieu délivra Da- 
niel des bêtes farouches , ce roy n’en étoit pas 
moins coupable de fa mort , à laquelle il aroit 
donné fon confentemenr. On entreprend ai- 
fément contre un prince foible. Celui-ci qui le 
laifle intimider par les menaces qu’on lui fait 
de le faire mourir lui & fa maifon , fut tué en 
une autre occafion pour fes débauches , Si. fes 
injuftices : car tout prince foible eft injufte , & 
fa maifon perdit la royauté. Ainfi ces foiblef- 
fes font pernicieufes aux particuliers , à l’état, 

& au prince même contre qui on ofe tout , 
quand il fe laifle entamer. Le prophète Da- 
niel fut encore expofé aux bêtes farouches, par 
la foibleflede Darius le Mede. U vouloit don- « 
ner à Daniel le gouvernement du royaume ; „ 
parce que l’efprit de Dieu paroifloit en lui , „ 
plus que dans tous les autres hommes. Les M 
grands , Sc les fatrapes jaloux de fa grandeur, ,* 
cherchèrent l’occafiou de le perdre , & fur- 
prirent Jle roy. Puifliez-vous vivre à ja- * 
mais , ô Roy Darius ; Les grands de vôtre „ 
royaume , & les magiftrats , & les fatra- « 
pes , les fenateurs , & les juges , font d’avis cc 
qu’on public un édit royal , par lequel il tt 
etoit fait défenfes d’adreifer durant trente tt 
joui s aucune prière à qui que ce foit , tc 
Dieu ou homme, excepté à vous. Le roy M 
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Ibid. 8 .?. fit cette loy autant tyrannique qu’impie; 
. félon la forme la plus autarcique, & qui la 

rendoit irrevocable, parmi les Medes & les 
Perfes. On ne doit point d’obéïflance aux 
Ibid. io, 33 rois contre Dieu. Ainfi Daniel prioit à fon 
,I * 33 ordinaire trois fois le jour , fes fenêtres 

« ouvertes, tournées vers Jerufalem. Ceux qui 
ayoient confeillé la loy entrèrent en foule, 
& le trouvèrent en prières. Ils firent leur 
. plainte au roy ; & pour le preffer davan- 

tage , ils le prennent par la coutume des 
Medes & des Perfes , & par fa propre au- 
Ibid.^. a» torite. -Sçachez, ô roy, que c'eft une loy 
33 inviolable parmi les Medes & les Perfes, 
33 que toute ordonnance faite par le roy ne 
Ib:d. i 6 . 33 peut être changée. Darius abandonna Da- 
niel qui l’a voit fi bien fervi , & fe contcn- 
fa d’en témoigner une fenfiblc douleur. 
Dieu délivra ce Prophète encore une fois, 
mais le roy l’avoit immolé" autant qu’il 
etoit en luy à la fureur des lions , & 
a la jaloufie des grands plus furieux que 
les lions mêmes. Un roy eft bien foible , 
qui répand le fang innocent, pour n’avoir 
pii refifter aux grands de fon royaume , ni 
révoquer une loy in jufte , & faite par une fur- 
’Efih.vr.i. prife évidente. A fiuerus, roy du même peuple, 

* révoqua bien la loy publiée contre les Juifs, 

quand il en connut l’injuftice; quoiqu’elle eût 
été laite delà maniéré la plus autentique. C’eft 
une chofe pitoyable de voirPilate dans l’hiftot* 

xxviT'iv ” rCC ^ e l â P a ftï°n. Il fçavoitque les Juifs luy 
,g U ' ' 33 amenoient , & accufoient Jefus par envie. Il 

M.ir . 33 fi ur 3VO!t déclaré : qu’il ne voyoit en cet 
x-v. io. 33 homme aucune eau fe de mort. Il leur dit 
L''c. » encore une fois : Vous l’acculez d’avoir ex- 

*bid.’ ,ï. M cité ie P eu P Ie * édition » & voilà que l’in- 
jj. &c. w terrogeant devant vous je n’ai rien trouvé 
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de ce que vous luy reprochez Herode à cC 
qui je l’ai renvoyé, ne l’a pas non plus irou- 
vé digne de mort, fct ils fe mirent à crier: « 
Faircs-le mourir ; mettez en liberté Barra « 
bas, qui avoit été arrêté pour fedition , & “ 
pour meurtre. Pilate leur parla encote pen cc 
lant délivrer Jeius : Et ils crièrent de nou cc 
veau : Crucifiez- le, crucfiez-lc.Et il leur dit « 
pour la troifiéme fois : Mais quel mal a t- il tc 
fait ? pour moy je 11e le trouve pas digne « 
de mort ! je le châtierai & le renvoyerai : Et « 
ils faisaient des efforts horribles , criant « 
qu’on le crucifiât , & leurs cris s’augmen- « 
toient toujours. Enfin Pilate leur accorda « 
leur demande. Il délivra leur meurtrier & « 
le fedirieux , & abandonna Jefus à leur vo- « 
lonté. Pourquoi tant contefter pour enfin « 
abandonner la juftice ? toutes (es cxcules le « 
condamnent. Prenez le vous- mêmes , leur « 
dic-ü , & jugcz-le félon vôtre loy. Et en- et 
corc : Prcncz-le vous-mêmes ^ & crucifiez- « 
le. Comme fi un Magiftrat étoit innocent, « 
de lailfer faire un crime qu’il peut empê- 
cher. On luy allègue la raiion d’état : Si « 
vous le renvoyez , vous offenferez Ceiar. « 
Qui le fait roy eft fon ennemi. Mais il fça « 
voit bien, & Jefus le luy avoit déclaré: Que « 
fon royaume n’étoit point de cc monde. Il « 
craignit les mouvemens du peuple, & les 
menaces qu’ils luy faifoient , de fe plaindre 
de luy à Cefar. il ne devoit craindre que 
de mal faire. C’eft en vain : Qu’il lave fes et 
mains devant tout le peuple en difant : Je ce 
fuis innocent du fang de cet homme jufte; « 
c’eft à vous à y avifer. L’Ecckfiaftique ie « 
condamne. Ne foyez point juge , fi vous « 
ne pouvez enfoncer par force l’iniquité : au- c« 
crement vous craindrez la face du puiffanr, « 
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& vôtre juftice trébuchera. Cette foibleflc 
Mich. » des juges eft déplorée par le prophète. Le 
vii. j. „ grand follicice , & le juge ne peut rien re- 
« Fufer. Que fi le prince luy même qui eft le 
juge des juges craint les grands , qui aura- 
t il de ferme dans l’état ? Il faut donc que 
l’autorité Toit invincible , & que rien ne 
puifle forcer le rampart , à l’abri duquel le 
repos public , 8 c le falut des particuliers eft 
a couvert. 

IX. PROPOSITION. 

Sa fermeté ejl un caraftere ejfentiel a la 
royauté. 

Quand Dieu établit Jofué pour être prin- 
ce , & capitaine general , il dit à Moïfe : 
Veut. iil, ** Donne tes ordres a Jofué, & l’affermis, & 
18. ' ’ » le fortifie : car il conduira le peuple , & luy 

» partagera la terre que tu ne feras feulement 
3 ï que voir. Quand il eut été defigné fucccf- 
leur de Moïfe qui alloit mourir : Dieu luy 
Veut. » dit luy-même : Sois ferme & fort : car tu 
xxxi. xj. introduiras mon peuple dans la terre que je 
luy ai promife , & je ferai avec toy. Quand 
après la mort de Moïfe , il fe met à la tête 
ÿ 0 f m g. 33 du peuple; Dieu luy dit encore : Moïfe 
7. ?. « mon ferviteur eft mort : leve-toy 8c paffelc 

» Jourdain: fois ferme , courageux , & fort. 
33 Et encore : Sois ferme , 8c fort, & garde la 
as la loy que Moïfe mon ferviteur t’a donnée. 
33 Et encore : Je te le commande, fois ferme & 
33 fort , & ne crains point , ne tremble point : 
3» je fuis avec toy. De même que s’il luy di- 
foit : Si tu tremble, tout tremble avec toy. 
Quand la tête eft ébranlée, tout le corps 
chancelle : le prince doit être fort : car il cil 
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le fondement du repos public , dans la paix, 

& dans la guerre. Aufli- tôt Jofué com- 
mande avec fermeté. Il donna fes ordres 
aux chefs , & leur dit : T raverfez le camp, ce 
& commandez à tout le peuple qu’il fc « 
tienne prêt; nous allons palier le Jourdain. c< 
11 parla aufli à ceux de Ruben , & de Gad, 

& à la demie iribu de Manaffé : Souvenez- ce 
vous des ordres que vous a donné MoiTe, ce 
& marchez avec vos armes devant vos fre- <. 
res , & combattez vaillamment. Il n’hefite « 
en rien , il parle ferme , & le peuple le de- 
mande ainfi pour fa propre fureté. Qui « 
ne vous obélta qu’il meure : feulement « 
foyez ferme, & agiffez en homme. Le u 
moyen d’affermir le prince , c’eft d’établir 
l’autorité, & qu’il voye que touteftenluy. 
Afluré de l’obéïflance , il n’eft en peine que 
de luy-même : en s’affermiflant il a tout 
fait , & tout fuit : autrement il hefîce , il 
tâtonne , & tout fe fait mollement. Le chef 
tremble quand il eft mal afluré de fes mem- 
bres. Voilà comme Dieu inftalc les prin- 
ces : il affermit leur puiffance , & leur or- 
donne d’en ufer avec fermeté. David fuit 
cet exemple, & parle ainfi à Salomon, Dieu « 
foit avec vous mon fils : Qu’il vous donne ce 
la prudence , & le fens qu’il faut pour gou- ec 
verner fon peuple. Vous réuflirez fi vous c* 
gardez les préceptes que Dieu a donné par c* 
Moïfe : Soyez ferme , agiffez en homme ; •* 
ne craignez point , ne tremblez point- Il c* 
luy réitéré en mourant la même chofè : & 
voici les dernieres paroles de ce grand roy 
à fon fils. ] ‘entre dans le chemin de toute « 
la terre : Soyez ferme , & agiffez en hom- cc 
me , & gardez les commandemens du Sei- « 
gneur vôtre Dieu. Toujours la fermeté & « 
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le courage .* rien n’eft pius necelfaire pour 
foûtenir l’autorité ; mats toujours la loy de 
Dieu devant les yeux : on n’eft ferme que 
quand on la fuit. Nchemias fçavoit bien, 
que la puiffance publique devoit être menée 
fc. ’Efdr. y> a ,, ec fenneté. Tout le monde me vouloit 
m ' t> ' l0 ‘ 33 intimider , efperant que nous ceflerions de 
‘ ’ 3 * 33 travailler aux murailles de la ville, & mov je 
33 m’affermiflois davantage. Scmaïas me diloit: 
33 Enfermons - nous dans la maifon de Dieu 
» au milieu du temple ; car on viendra cette 
33 nuit pour vous tuer : Et je répondis : Mes 
» 3 femblables ne fuient jamais, je connus que 
33 ces faux prophètes n*ét©;ent^>as envoyez de 
» 3 Dieu, & qu’ils avoient été gagnez pour 
m m’épouvanter , afin que je pechafTe , & 
33 qu’ils eulTent quelque reproche à me faire. 
Ceux qui intimident le prince, & l’empê- 
chent d’agir avec force , font maudits de 

Uit. 

H- 33 Dieu. O Seigneur, fouvenez-vous de moy, 
» & faites à Tobie , àSanaballat , & auxpro- 
» phetes qui vouloient m’effrayer , faites leur 
« Seigneur félon leurs œuvres. 

X. PROPOSITION. 

A , 

Le prince doit être ferme contre fort propre 
confeil , & fes favoris : lorfqu' ils veu- 
lent le faire fervir d leurs intérêts par- 
ticuliers. 

Outre la fermeté contre les périls , il y 
a une autre forte de fermeté qui n’eft pas 
moins ncceffaire au prince : c’eft la fermeté 
contre l’artiHce de les favoris , & contre 
l’afcendant qu’ils prennent fur luy. Lafoi- 
blefïc d’Atfuerus roy de Perfe , fait pitié dans 
le livre d’Efther. Aman irrité contre les 

Juifs 




Juifs par la querelle particulière qu'il avoit 
avec Mardochée, entreprend de le perdre 
avec tout Ion peuple. Il veut faire du roy 
l’inftrument de fa vangeance ; & faifant le 
«elé pour le bien de l'état , il parle ainfi. 

Il y a un peuple difperfé par toutes les pro- « 
vinces de vôtre royaume , qui a des loix , « 
& des ceremonies particulières , & méprife « 
les ordres du roy. Vous fçavez qu’il eft ce 
dangereux à l’état qu’il ne devienne infoknt ce 
par l’impunité j ordonnez , s’il vous plaît , ce 
qu’il periffe , & je ferai entrer dix mille ta- ce 
lens dans vos coffres. Le roy tira de fa ce 
main l’anneau dont il fê 1er voit , & le don- « 
nant à Aman. Cet argent , dit- il eft à vous, ce 
& pour le peuple faites-cn ce que vous vou- ce 
drez. Aufli-tôt les ordres font expediez, les « 
couriers font dépêchez par tout le royau- 
me , & la facilité du roy va faire périr cent 
millions d’hommes en un moment. Que 
les princes doivent prendre garde à ne fc pas 
tendre aifément ! Aux autres la difficulté 
de l’execution donne lieu à de meilleurs con- 
feils ; dans le prince à qui parler c’eft faire, 
on ne peut comprendre combien la facilité 
eft déteftable. Il n*en coûte que trois mots 
à Affuerus , & la peine de tirer fon anneau 
de fon doigt : par un fi petit mouvement 
cent millions d’innocens vont être égorgez , 

& leur ennemi va s’enrichir de leurs dé- 
pouilles. Tenez-vous donc ferme, ô prin- 
ce! Plus il vous eft facile d’executer vos 
defieins , plus vous devez être difficile £ 
vous laiflfer ébranler . pour les prendre. C’cft 
à vous principalement que s’adreflc cette 
parole du Sage : Ne tournez pas à tout vent, « 
&. n'entrez pas en toutes voyes. Le prince c« 
file à mener, & ttop prompt à fe refoudre, 
h frtrf. i» 
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perd tout. Alfuerus fut -trop heureux 4 e 
s’être rjtvifé , & d’avoir pu révoquer fes or- 
dres avant leur execution. Elle eft ordinal 
rement trop prompte , & ne vous Ui/Te que 
le repentir d’ayoir fait un mal irréparable. 

^ XI. PROPOSITION. 

Il ne faut pas aifèment changer d’avit 
après une meure délibération. 

a 

Mais autant qu’il faut être lent à fe re- 
fondre , autant faut-il être ferme , quand oa 
Eccli. v. » s’ eft déterminé avec connoiflance. N’en* 
lui». »> trez point en toutes voyes : vous a dit le 
» Sage : Et il ajoute : C’eftainfi que va le pe- 
ijcheur, dont la langue eft double. C’eft- 
sa à- dire, qu’il dit & le dédit fans jamais s’ar- 
33 rêtgr à rien. Il pour fuit : Soyez fermes 
33 dans la vérité de vôtre fens , & que vôtre 
*3 difeours foie un. Qu'il ne change pas ah 
»3 fément , félon le Grec. 



ARTICLE II. 

De la molltffc , de l'irrefolution , & de 
la faujfe fermeté. 

1 , PROPOSITION. 

La, mollejfe ejl l'ennemie du gouvernement l 
car aller e du pare feux , & de l'efprit 
indécis . 

Prov.xfî. 33 T A main des forts dominera ; la main 
* 4 ' » 1 ^ nonchalante payera tribut. Un grand 
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*:oy le dit. C’eft Salomon. Au lieu des . 

■forts , l’Hcbreu porte : De ceux qui font , 

Appliquez & attentifs : L’attention eft U 
force de l’amc. Le pareffeux veut & ne « . Pr3 ~ J * 

veut pas : les hommes laborieux s’cngraif- « x “ 1 ' 4 * 
feront. L’Hcbreu porte encore : Les hom- « 
mes attentifs, & appliquez. Celuy qui « 
veut mollement , veut fans vouloir : il n’y a 
rien de moins propre à exercer le com- 
mandement, qui n’eft qu’une volonté ferme,, 

& refoluc. Il ne veut rien ; il n’a que des 
«dcfirs languiffans. Les defirs tuent; le pa- ce p r9tf< 
reffeux ; il ne veut point travailler : il ne ce X xi. iç. 
fait que fouhaiter tout le long du jour. Il ce 
voudroit toujours , il ne veut jamais. Audi ce 
rien ne luy réuflit, il perd toutes les affai- ce 
les. Qui cil mol , & languiflant dans foa ce Pnv 
ouvrage; eft frère du diïfipateor. Nous cc X viii. y, 
Avons dit que la crainte ne convient pas au 
«commandement : le parefleux craint tou- 
jours , tout luy paroît impoflîble : le paref- 
feux dit : Il y a un lion dans le chemin , oc Prov. 
je ferai tué au milieu des rues : Et encore: ce **«. ij. 
dLc pareffeux dit : Il y a un' lion dans le ee Prw. 
chemin; une lionne attend fur le paflage: ec xxvi. ij, 
le pareffeux fe roule en fôn lit , comme une ee ‘4* , 

porte fur fon gond. Affez de mouvement , ec 
peu d’aftion. Et enfuite : Le pareffeux ca- te 
che fa main fous fes bras , & ce luy eft ee 
.un travail de la porter jufqu’à fa bouche, ec 
Comment aidera les autres celuy qui rie 
fçait pas s’aider luy même î Lacrainteabât e« Prtv ^ 
de pareffeux ; les efféminez manqueront de ee xviii. 8. 
•tout. La négligence abat les toits ; les ee Eff j- Xt 
mains languifiantes font entrer la pltiye de c « itj. 
tous cotez dans les maifons. Tout eft foi- ee 
Jble fous un pareffeux. Soyez prompts dans ee Zctli. 
vos ouvrages, & la foiblcffe ne viendra ja- « xxxi.% 7 % 
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•• mais au devant de vous , pour traverfer voJ 
» deffeins. Les affaires en effet font diffici- 
les , on n’en furmonte la difficulté que par 
une activité infatigable. On manque tous 
les jours tant d’entreprifes , que ce n’eft 

Î iu’à force d’agir fans celle qu’on allure le 
uccés de fes deffeins. Semez donc le ma- 
»» tin ; ne celiez pas le foir j vous ne fçavez 
» lequel des deux profitera ; & fi c’eft tous 
n les deux , tant mieux pour vous. 

II. PROPOSITION. 

Il y a une fauffe fermeté. 

L’opiniâtreté invincible de Pharaon le fait 
voir. C’étoit endurcilfement , & non fer- 
meté. Cette dureté eft fatale à luy & à fon 
royaume. L’écriture en fait foy dans tout 
le livre de l’Exode. La force du comman- 
dement pùuffée trop loin» jamais plier , ja- 
mais condefccndre , jamais fe relâcher , s'a- 
charner à vouloir être obéï à quelque prix 

Î iue ce foit ; c’eft un terrible fléau de Dieu 
ur les rois * & fur les peuples. Çeluy qui 
*3 a dit : Ne tournez pas à tout vent : Avoit dit 
„ un peu auparavant : Ne forcez point le cours 
,, d’un fleuve. Il y a une legereté . & auffi 
une roideur exceffive. Une faufTe fermeté 
conciliée à Roboam par de ieunes gens 
fans expérience , luy fit perdre dix tribus. 
Le peuple demandoit d’être un peu foulage 
des impôts très-grands que Salomon exi- 
geoit : Ibit qu’ils fe plaigniffcnt fans rai- 
fon d’un prince qui avoit rendu l’or & l'ar- 
gent commun dans Jerufalem; ou qu’en 
effet Salomon les eût grevez dans le temps 
~ qu'il donna tout à fes paffions ; les vieil: 
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lards qui connoiffoient l’état des affaires , 

& l’humeur du peuplejuif , luy confcilloient 
de l’appaifer avec de douces paroles fuivics 
de quelques effets. Si vous donnez quel- « 
que choie à leurs prières , & que vous leur « 
parliez doucement , ils vous ferviront toute « 
vôtre vie. Mais la jeunefle téméraire qu’il « 
confuha dans la fuite, fe mocqua de la 
prévoyance des'.vieillards , & luy confeilla, 
non un fimple refus , mais un refus accom- 
pagné de paroles dures , & de menaces in- 
fupportables. Mon petit doigt, leur dit- il , ce 
eft plus gros que tout le corps de mon pere: « 
mon pere vous a foulez , & moy je vous « 
foulerai encore davantage : mon pere vous « 
a foiietté avec des verges, & moy je vous c« 
fouetterai avec des chaînes de fer : & leroy ce 
n’acquiefça pas au defir du peuple , parce c * 
que Dieu s’étoit éloigné de luy , & vouloir ce 
accomplir ce qu’il avoir dit contre Salo- ce 
mon : Qu’en punition de fes crimes il par- tc 
tageroit fon royaume après fa mort. Ainfi ts 
cette dureté de Roboam étoit un fléau en- 
voyé de Dieu , & une jufte punition tant 
de Salomon , que de luy. Les jeunes gens 
qu’il confultoit ne manquoiont pas de pre- . 
texte ; il faut foutenir l’autorité ; qui fe laifle 
aller au commencement , on luy met à la 
fin le pied fur la gorge : mais pardefïus 
tout cela il Falloir connoître les difpofîtions 
prefentes , & ceder à une force qu’on ne pou- 
voit vaincre. Les bonnes maximes outrées 
perdent tout. Qui ne veut jamais plier, 
caflè tout à coup. 
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III. PROPOSITION. 

Ze prince doit commencer par foy-même àt 
commander avec fermeté , &fe rendra 
maître de fes partons. 

33 Ne marchez point après vos defirs , reri- 
53 rez-vous de vôtre propre volonté. Si vous 
33 fuivez vos defirs , vous donnerez beaucoup 
33 de joye à vos ennemis. Il faut donc réfu- 
ter à les propres volontez, & être ferme 
premièrement contre foy - même. Le pre- 
mier dé tous les empires eft celuy qu’on a 
33 fur fes defirs. Ta cupidité te fera fbûmifè, 
33 & tu la domineras. C’eft la fource , & le 
fondement de toute l’autorité. Qui l’a fur 
foy-même mérité de l’avoir fiir- les autres. 
Qui n’eft pas maître de fes partions n’a rien 
de fort ; car il eft foible dans- le principe. 
» Sedecias qui difoit aux grands : Leroy ne 
3» vous peut rien refofer : N’étoit foible de- 
vant eux , que parce qu’il l’étoit en luy- 
même , & ne fçavoit pas maîtrifer fa crain- 
te. Evilmerodac abattu par la même paf- 
* fion , fe laifla maltraiter & abattre par les 
m Seigneurs qui luy difoient : Livrez- nous 
»? Daniel , ou nous vous tuerons. Si Darius 
eût eu aflez de force fur luy- même pour 
foûtenir la juftice , il auroit eu de l’autorité 
fur les grands qui luy demandoient le même 
prophète , & n’auroit pas eu la foibleflè de 
&crifïcr un innocent à leur jaloufie. Pilate 
avoit fuccombé intérieurement à la tentation 
de la faveur , quand il fe laifla forcer à cru- 
cifier ]efus Chrift. Il avoit beau avoir en 
main la toute puiflance Romaine dans la Ju- 
dée ; il n’étoit pas puiflant , puifqu’il ne put 
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tefifter à l’iniquité connue. David quelque 
grand roy qu’il fût n’etoit plus puiffant , 
quand fa puilTance ne luy fervit qu’à des 
aérions qu’il a pleurées toute fa vie , & qu’il 
eût voulu n’avoir pas pû faire. Salomon 
n’étoit plus puiffant, quand fa puiflaneele 
rendit le plus foiblc de tous les hommes. 
Herode n’étoit point puiffant , lorfque dé- 
lirant defauver faint Jcan-Baptifte, dont une 
malheureufc luy demandoit la t-ête ; iln’ofa 
le faire : De peur de la fâcher; I! entra « 
-dans fon crime quelque égard pour les af- 
fiffans , devant lefqucls il craignit de paroî- 
tre foible , s’il manquoit d’accomplir le 
ferment qu’il avoit fair. Le roy étoit c« 
fâché d’avoir promis la tète de faint Jean- « 
Baptifte ; mais à caufc du ferment qu’il « 
avoir fait, &c des affiftans , il commanda « 
quW la donnât, G’rft la* plus grande de « 
toutes- les foiblefïes , que de craindre trop 
de paroîcrc foible. Tout cela fait connoî re 
qu^il n’y a- poinr de puiffance , fi on n’eft 
premièrement puiffant fur foy-même; ni de 
Fermeté véritable , fi on n’eif premièrement 
ferme contre fes propres pallions. Il faut et 
fOuhaitcr, dit faint Auguftin , d’avoir une ce 
volonté droite , avant que de fouhaiter d’a- ce 
y oi r une grande puifTance. « 

IV- P RO P O SI T ION. 

Za crainte de Dieu eft le vrai contrepoids 
de la puiptnee : le prince le craint d'au- 
tant plus qu’il ne doit craindre que 
luy. 

Pour établir fôlidement le repos public, 

& affermir un état ; nous avons vu que le 
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prince a du recevoir une puifïance inde'pcrH 
dante de toute autre puiflance qui Toit fut 
la terre. Mais il ne faut pas pour cela qu’il 
s’oublie, ni qu’il s’emporte, puifque moins 
il a de compte â rendre aux hommes , plus 
il a de compte à rendre à Dieu. Les mé- 
dians qui n’ont rien à craindre des hom- 
mes , font d’autant plus malheureux , qu’ils 
font refcrvez comme Caïn à la vangeance 
Gtn. iv, 33 divine. Dieu mit un ligne fur Caïn , afin 
If * “ que perfonne ne le tuât. Ce n’eft pas qu’il 
pardonnât à ce parricide : mais il falloit une 
main divine pour le punir comme il mcri- 
toit. Il traite les rois avec les mêmes ri- 
gueurs. L’impunité à l’égard des hommes, 
les foumet à des peines plus terribles de- 
vant Dieu. Nous avons vu que la primau- 
té de leur état leur attire une primauté dans 
Sap. vî. 33 les fupplices. La mifericorde eft pour les 
7 * 33 petits } mais les puifTans feront puiflamment 

“ tourmentez : aux plus grands eft préparé 
» un plus grand tourment. Confidcrez com- 
me Dieu les frappe dés cette vie. Voyez 
comme il traite un Achab : comme il traite 
un Antiochus : comme il traite un Nabu- 
chodonofor qu’il relegue parmi les bêtes: 
un Balthazar, à qui il dénonce fa mort, 
& la ruine de fon royaume , au milieu d’u- 
ne grande fête qu’il faifoit à toute fa cour : 
Enfin comme il traite tant de méchans rois: 
il n’épargne pas la grandeur ; mais plutôt 
il la fait fervir d’exemple. Que ne fera- 
t-il point contre les rois impenitens? s’il 
traite fi rudement David jhumilié devant 
». Reg. « luy, qui luy demande pardon. Pourquoy 
arfi.jMo „ as-tu meprifé mes paroles, & as-tu fait le 
£ ^ <r ‘ » mal devant les yeux ? tu as tué Urie par le 

« glaive des enfans d’Ammon ; tu luy as ravi 
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fa femme. Le glaive s’attachera à ta maifon à 
jamais, parce que tu m’as meprifé. Et voici 
ce que dit le Seigneur. ]e fufetterai contre toy 
ton propre fils : je te ravirai tes femmes, & les 
donnerai à un autre qui en abufera publique- 
ment , & à la lumière du foleil. Tu l’as fait 
en fecret & tu as crû pouvoir cacher ton 
crime ; & moy j’en ferai le châtiment à la 
vile de tout le peuple , & devant le foleil; 
parce que tu as fait blafphemer les cnne-r 
mis du Seigneur. Dieu le fit comme ill’a- 
voit dit , Sc il n’cft pas neceffairc de rap- 
porter ici la revoite d’Abfalon & toutes les 
fuites. Ces châtimens font trembler. Mais 
tout ce que Dieu exerce de rigueur & de 
vangeance fur la terre , n’eft qu’une ombre 
â comparaifon des rigueurs du fiecle futur. 

C’eft une chofe horrible de tomber entre les « Hdr, 
mains du Dieu vivant. Il vit éternellement, ce 3«» 
fa colere eft implacable , & toujours vivante; 
fa puiflance eft invincible ; il n’oublie ja- 
jnais; il ne fe laffe jamais; rien ne luy 
échape. 






LIVRE CINQUIEME. 

Quatrième & dernier Caradtere de 
l'autorité royale. 



ARTICLE PREMIER. 

Que F autorité royale eft foumlfe a la 
raifort. 

I. PROPOSITION. 

Le gouvernement e fi un ouvrage do raifon > 
& d'intelligence. 

Aintinant ô rois entent 
dez ; foyez inftruits juges de la 
terre. Tous les hommes font 
fats pour entendre ; mais vous 
principalement fur qui tout un 
grand peuple fe repofe ; qui devez être fa- 
mé & l’intelligence d’un.état, en qui fe doit 
trouver la railbn première de tous fes mou- 
vemens ; moins vous avez à rendre de rai- 
fon aux autres , plus vous devez avoir 
de raifon & d’intelligence en vous mêmes. 
Le contraire d'agir par raifon, c’eft agir 
par paflïon , ou par humeur. Agir par hu- 
meur ainfi qu’agiffoit Saul contre David , 
ou pouffé par jaloufie , ou poffedé par fa 
mélancolie noire t entraîne toute forte d'ir- 
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régularité , d’inconftance , d’inegalité , de « 
bizarerie , d’mjufttce , d’écourdiflemcnt dans 
la conduite. N’cût-on qu’un cheval à gou- 
verner , & des troupeaux à conduire , on ne 
le peut faire fans raifon : combien plus en 
a-t-on befoin pour mener les hommes, 5c 
un troupeau raifonnable ? Le Seigneur a pris cc Pf* 
David comme il menoit les brebis , pour « ^ 

luy donner à conduire Jacob fon ferviieur, « 

& Ifraël fon héritage: 5c il les a conduits « 
dans l’innocence de fou cœur , d’une main “ 
habile & intelligente. Tout fe fait parmi « 
les hommes par l’intelligence , 5e par le 
confèil. Les mai Tons fe bâtiffent par la fa- ** Fnv. 
gefle , 5c s’aftermiifent par la prudence. « XXIV *' 
L’habileté remplit les greniers , 5c amaue “ 4 '*' 
les richefTes, L’homme fage eft courageux : ** 
l'homme habile eft robufte 5c fort , parce « 



que la guerre fe fait par conduite , & par « 
induftrie : Et le falut fe trouve où il “ 
beaucoup de confcil. La fage fie dit elle me- « 
me : C’eft par moy que les rois régnent, par « Frov. 
moy les législateurs preferivent ce qui eft « Vui. 
jufte. Elle eft tellement née pour comman* ce 
der, qu’elle donne l’empire à qui eft né 
dans la fervitude. Le fage fervitcur com- « Prev, 
mandera aux enfans de la maifon qui ne « XJn - - 
font pas fages, 5c il fera leurs partages, « 

Et encore : Les perfonnes libres s’aflujettt- « e ni*, x. 
font à un fervitcur fenfé. Dieu en inftal- *»*•*• 
lant Jofué luy ordonne d’étudier la loy de 
Moïfe , qui étoit la loy du royaume: Afin, ce j n f 7 . 
dit-il , que vous entendiez tout ce que vous « 8. 
faites. Et encore : Alors vous conduirez vos « 
deffeins , Sc vous entendrez ce que vous fai- « 
tes. David en dit autant à Salomon ,dans « 
les demieres inftruttions qu’il luy donna en 
mourant. Prenez garde iobferver la loy de « j. Reg. 
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» Dieu , afin que vous entendiez ce que voM 
” faites , & de quel côté vous aurez à vous 
5» tourner. Qtf on ne vous tourne point , 

tournez vous vous-mêmes avec connoiflan- 
cej que la railon dirige tous vos mouve- 
mens : fçachez ce que vous faites , & pour- 

n vous le faites. Salomon avoit appris 
)ieu même , combien la fagefle croit 
ncceflaire pour gouverner an grand peuple* 
» Dieu luy apparut en fonge durant la nuit , 
cre 7 * ” ^ lu y : Demandez- moy ce que vous vou- 
t. Par. i, 33 c “ ez : Salomon répondit : ô Seigneur ! vous 
7.8 . M avez ufé d’une grande mifericorde envers 
33 mon P erc David : comme il a marché de- 
33 vant vous en juftice & en vérité & d’uo 
33 cœur droit , vous luy avez auffi gardé vos 
33 grandes milèricordes , & vous luy avez don- 
** né un ^fils affis fur ion trône : & mainte* 

31 nant o Seigneur Dieu 1 vous avez fait re- 
” g ncr vôtre flrviteur à la place de David fon 
33 P ere : & moy je fuis un jeune homme qui 
33 ne fçais pas encore entrer ni fortir. ( C’eft- 
33 a dire, qui ne fçais pas me conduire: qui 
ne fçais pas par où commencer , ni finir 
- 3 les affaires. ) Et je me trouve au milieu du 
33 peuple que vous avez choifi , peuple infini 
33 & innombrable. Donnez donc à vôtre fèr- 
« viteur la làgefle, & l’intelligence, & un 
33 cœur docile ; afin qu’il puifTe juger & gou- 
03 verner votre peuple , & difeerner entre le 
33 bien & le mal. Car qui pourra gouverner 
*> & juger ce peuple immenfc? La demande 
33 de Salomon plût auS.igneur : Et il luy dit: 

33 farce que vous avez demandé cette choie; 

33 & que vous n’avez point demandé unelon- 
33 gue vie , ni de grandes richefles , ou de vous 
33 vanger de vos ennemis ; mais que vous avez 
33 demandé la fagefle pour juger avec difeer- 
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tfement : j’ai fait fclon vos paroles , & je « 
vous ai donné un cœur fage & intelligent , « 
enforte qu’il n’y eut jamais, ni jamais il «* 
n’y aura un homme fi fage que vous. Mais « 
je vous ai encore donné ce que vous ne ce 
m’avez pas demandé , c’eft-à- dire , les ri- « 
chefles & la gloire ; & jamais il n’y a eu <* 
loy qui en eut tanc que vous en aurez. Ce «« 
fonge de Salomon étoit une exiafe, od 
l’efprit de ce grand roy feparé des fens & 
uni à Dieu , joüiflbit de la véritable intel- 
ligence. Il vit en cet état , que la fagefle 
eft la feule grâce qu’un prince devoir de- 
mander à Dieu. Il vit le poids des affai- 
res, & la multitude immtnfe du peuple 
qu’il avoir k conduire. Tant d’humeurs j 
tant d’intérêts ; tant d’artifices ; tant de par- 
lions ; tant de lurprifes à craindre ; tant de 
chofes à confidcrer ; tant de monde de tous 
cotez à écouter , & à conrîoître ; quel cf- 
prit y peut fuffire? Je luis jeune, dit-il, 

& je ne fçais pas encore me conduire. L’ef- 
prit ne luy manquoit pas, non plus que la 
refolution. Car il avoit déjà parlé d’un 
ton de maître à fbn frere Adonias ; & dés 
le commencement de fon régné il avoir pris 
Ton parti dans une conjoncture decifive , 
avec autant de prudence qu’on en pouvoir 
deftrer : & toutefois il tremble encore, 
quand il voit cette fuite immenfe de foins . 

& d’affaires qui accompagnent la royauté: 

-& il voit bien qu’il n’en peut fortir , que 
par une fagefle confommée. Il la deman- 
de à Dieu , & Dieu la luy donne : mais en 
même temps il luy donne tout le relie qu’il 
ti’a w oit pas demandé : c’elt a-dirc, les ri- 
cheflês , & la gloire. Il apprend aux rois, 
que iieo ne leur manque quand ils ont la 
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- fagefle, & qu’elle fèule leur attire tous- les 
autres biens. 

as Nous trouvons un beau -commentaire de 
*s la priere de Salomon dans le livre Je la fa- 
» gefle,, qui fait parler ainfi ce fage roy. J’ai 
as déliré le bon fens , Sc il m’a été donné j 
*3 j’ai invoqué l’efprit de fagefle , & il eft ve- 
■•s nu fur moy. J’ai préféré la fagefle aux 
»s royaumes & aux trônes ; au prix de la fa- 
•> gefle les richefles m’ont paru comme rien: 
•s devant elle l’or m’a fèmblé un grain de fâ- 
•s ble , & l’argent comme de la boue: elle 
» eft plus aimable que la fanté , & la bonne 
•s grâce. Je l’ai mile devant moy comme un 
»> flambeau , parce que fa lumière ne s’éteiat 
»s jamais. Tous les biens me font venus avec 
ss elle , & j’ai reçu de fes mains la gloire , SL 
*> des richefles iiumenfes. 

II. PROPOSITION. 

La véritable fermeté eft le fruit de 
l'intelligence. 

• ■ i 

55 Confidere* ce qui eft droit , & que vos 
” yeu* precedent vos pas , dreflez-vous ua 
» chemin & toutes vos démarches leronr fer- 
ai mes. Qui voit devant foy marche fûro- 
99 nient. Autant donc que la fermeté eft ne- 
ceflaire au gouvernement, autant a-t-il bo- 
foin de la fagefle. Le caraftere de la fa- 
“ gefle eft d’avoir une conduite fui vie. L’hom- 
9s me fage eft permanent comme le foleil ; le 
» fol change comme la lune. Le plus fage de 
» tous les rois fait dire ces paroles à la fagefle : 
ss A moy appartient leconfeil &, l'équité, a moy 
>s la prudence , à moy la force. Ces chofes , i 
» le bien prendre, font iafcparables* L’bommc 
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■fàge eft courageux, l’homme habile eftro- ce 
.-bulle & fort. Les brutaux n’ont qu’une «* 
faufTe hardieffe. Nabal étoit impérieux , & te 

Ç trfonne n'ofoit luy parler dans la mailbn. cc 
ant qu’il crut n’avoir rien à craindre de ce 
David , il difoit infolemment : Qu’ai-jc af- « 
faire de David, qui eft le fils d’Ifai? Auf- ce 
il- tôt qu’il eut appris que David avoir juré 
Ùl perte , quoiqu’on luy eût dit que fa fom-* 
me l’a voit appaifé : Le coeur luy manqua, ce 
il demeura comme uoc pierre., Sc mourut ce 
au bout de dix jours. Roboam eft mepri- ce 
Cé par fon peudefens. Salomon laifla après ce 
luy la folie de fa nation ; Roboam , qui çc 
manquoir de prudence, & qui divifa le çs 
peuple par les mauvais confeils qu’il fui- . 
vir. Comme il n’avoit point de fagefle il 
n'avoit point de formete , & fon propre 
.fils eft contraint de dire : Roboam étoit un ce 
homme mal habile , & d'un courage trem- « 
hlant , & il n’eut pas la force de refifter « 
*ux rebelles. Au lieu de mal habile & de « 
courage tremblant; l’ Hébreu porte : C’é- ce 
toit un enfant tendre de cœur. Ce n’eft ce 
pas qu’il ne leur ait fait la guerre. Ro- « 
boam & Jéroboam eurent toujours la gucr- cc 
re entre eux. Il n’eft point acculé d’avoir cs 
manqué de courage militaire; mais c’eft 

3 u’il n’avoit pas cette force qui fait pren- 
re , & fuivre avec refolution un bon con- 
feil. A voir pourtant de quel ton il parlât 
à tout le peuple , on le croiroit ferme & re- 
folu. Mais il n’étoit forme qu’en paroles , 

& au premier mouvement de la (édition , 
on luy voit honteufement prendre la fuite. 
Roboam envoya Aduram qui avoitlachar- « 
ge de lever les tributs, & les enfans d’if- « 
f&cl le lapidèrent, . Ce que Roboam n’eut a 
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sï pas plutôt fçô , qu’il fc prefla de monter 
» dans l’on chariot , Sc s’enfuit en Jerufalem; 
n 6 c ic peuple d'Ifrael fe fepara de lamaifon 
•» de David. Voilà l’homme qui Ce vantoit 
d’être plus puiflant que Salomon : il parle 
fuperbement , quand il croit qu’il fera peur 
à un peuple fuppliant. A la première émeu- 
te , il tremble luy-même , & il affermit les 
*. Ifeg. rebelles par fa fuite précipitée- Ce n’eft-pas 
w. a j n fi qu’avoit fait fon ayeul David. Quand 

37.18.18. -j 3 pp r i t j a revo i tc d’Abfalon , il vit ce 
qu’il y aVoit à craindre , & fe retira prompte- 
ment , mais enbon ordre & fans trop de pré- 
» cipitation : Marchant à pied avec fes gar- 
•„ des , & ce qu’il avoit de meilleures trou- 
13 pes , & le porta dans un lieu delèrt & de 
,3 d fficle accès : en attendant qu’il eût des 
», nouvelles de ceux qu’il avoit laifTés pour 
* „ obferver les mouvemens du peuple. Il eft 

&U. jo. u vrai qu’il alloit en figne de douleur : Nuds 
,3 pieds , & la tête couverte , luy & tout le 
,3 peuple pleurant. Cela ctoit d’un bon roy, 

& d’un bon pere , qui voyoit fon hls bien- 
aimé à la tête des rebelles , & combien de 
fan g il falloir répandre ; & que c’ctoic fon 

• péché qui' attirait tous ces malheurs fur fa 
; maifon, & fur fon peuple. Il s’abaifToit 

fous la main de Dieu, attendant l’évene- 
f hiJ. 15. >3 ment^avec un courage inébranlable : Si je 
atf. 33 fuis agréable à Dieu , il me rétablira dans 
3, Jerufalem : Que s’il médit : Tu ne me 
„ plais pas : Il eft le maître; qu’il faffe ce 
,3 qu’il trouvera le meilleur. Etant donc ainfi 
urefoiu , il pourvoyoit à tout avec une pru- 
tl\d. jj, dence d’efprit admirable ; & il trouva fans > 

• hefiter ce beau moyen qui diffipa les conlêils 
d’Abfàlon , & d’Achitophel. Et quant après 

: fa victoire j il ?iç Scba # fils dcJBochri, qui 

rumalioi t 
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ramalîoit les relies des feditieux ; il ne le re- 
pofa pas fur l’avantage qu’il venoit de rem- 
porter. Et il dit à Abifaï : Stba nous fera ce 
plus de peine qu’Abfalon : prenez donc tout te 
ce qu’il y a ici de gens de guerre , de peur ce 
qu’il ne fe jette dans quelque ville forte , & « 
ne nous échape. Par cet ordre il alTura le « 
repos public , & étouffa la fedition dans la 
naiflance. Voilà une homme vraiment fort, 
qui fçait craindre oii il faut ; & qui fçaic 
prendre à propos les bons confeils. 

III. PROPOSITION. 

La fagtjfc du prince rend le peuple 
heureux . 

Le roy infenfé perdra fon peuple : les et 
villes feront habitées par la prudence de « 
leurs princes. Voici lés fruits bienheureux te 
du fage gouvernement de Salomon. Le peu- et 
pie de ]uda & d’ifrael étoit innombrable; te 
ils bûvoient , ils mangeoient , & ils vi- te 
voient à leur aife : Et ils demeuroient fans te 
rien craindre chacun dans fa vigne , & fous te 
fon figuier. L’or & l’argent étoienr com- « 
muns en ]erufalcm comme les pierres : & « 
les cedres naifloient dans les vallées en aulfi « 
grande quantité que les fycomores. Sous ce 
un prince fage tout abonde ; les hommes , 
les ,biens de la terre , l’or & l’argent. Le 
bon ordre amène tous les biens. La même 
chofe arriva fous Simon le Machabée. Son 
carattcre étoit la fagclTe. Parmi les Ma- 
chabées , enfans de Machatias , Judas étoit 
le fort : Sc Simon ctoit le fage. Mathatias « 
l’avoir bien connu , lorfqu’il parle ainfi à et 
fes enfans : Vôtre fiere Simon eft homme « 
J. Fart. M 
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33 de bon confeil : Ecoutez-le en toutes cio** 
sa fes , & regarder- le comme vôtre pere. Nous 
avons, déjà vû comme le peuple hit heureux 
(bus là conduite mais i£ faut voir le par- 
ticulier. Il avoit crouvélesaffairesen mau- 
33 vais état ; Sous luy les Juifs furent affran- 
33 chis du joug des gentils. Toute laterrede 
33 Juda étoit en repos durant les jours de Si- 
33 mon : il chercha le bien de fes citoyens ; 
33 aulfi prenoienc-ils plaifir à voir là gloire 3 c 
33 fa grandeur. Il prit Joppe , & y fit un 
33 port , & il s’ouvrit un partage dans les 
33 les illes de la mer. Il étendit les. bornes de 
33 fa nation, Sc fit beaucoup de conquêtes, 
a» Perlbnne ne luy. pouvoit refifter. Chacun 
33 cultivoit fa terre en paix; la terre de Juda 
33 & les terres produifoient leurs fruits : les 
33: vieillards aflîs dans les places publiques ne 
33 parloient que de l’abondance où on vi voit; 
33 la jeunefle prenoit plaifir à fe parer de ri- 
33 ches habillemens , & porroit l’habit mili- 
33 taire. Il pourvoyoit à la fubfiftancedes vil- 
33, les, St. les fortifioit : la paix étoit. fur la 
33. terre , St Ifraël vivait en grande jcrye, cha- 
33 cun dans la vigne & fous fon figuier fans 
»3 avoir aucune crainte : perfonne ne les atta- 
33 quoit j les rois ennemis étoient abattus : il 
33 protegeoit les foibles ; il faifoit obferver la 
33 loy : il ôtoit les médians de deflus la terre; 
33 il ornoit le temple St augmentait 1 rs vaif- 
33 féaux facrez. Enfin il. faifoit juftice; il 
33 gardoit la foy ; Sc. ne fongeoit qu’au bon- 
„ heur , Sc à la grandeur de fon peuple. Que 
ne fait point un fage prince? Sous luy les 
^guerres, réii flirtent ; la pai» s’établit ; la juf- 
tice régné ; les loix gouvernent ; la religion 
fleurit j le commerce Sc la navigation enri- 
chirtent Je pais ; la terre même femble pro- 
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duire les fruits plus volontiers. Tels font 
effets de la fageffe. Le Sage n’avoit-il pas 
raifon de dire : Tous les biens me font ve- C£ S*p. vii, 
nus avec elle. Qu’on doive tant de biens « *»• 
aux foins & à la prudence d’un feul hom- 
me? peut on l’aimer affez ? Nous voyons 
auffi que la grandeur de Simon faifoit les 
delices du peuple. Il n’y a rien qu’ils 11c Mech, 

luy accordent. Quand Dieu veut rendre un i 4 , 

peuple heureux , il luy envoyé un prince fa- 45 • 
ge. Hiram admirant Salomon qui fçavoit 
tout faire à propos , luy écrivoit : Parce « *. P4r.it , 
que Dieu a aimé fon peuple , il vous a fait «* ««• *i. 
roy : Et il ajoûtoit : Béni foit le Dieu d’if- et 
rael qui a fait le ciel & la terre , & qui a ce 
donne à David un fils fàgc, habile, fenfé ce 
6 c prudent. Heureux vos fujets & vos do- ce j. Xeg. q 
meftiques , qui font tous les jours devant ce 8 - 
vous , & écoutent vôtre fageffe : s'écrioit ce 
la reine de $aba. Béni foit le Seigneur vô- cc 
tre Dieu à qui vous avez plu ; qui vous a CB 
fait roy d’Ilraél , parce qu’il aimoit ce peu- c6 
pie d’un amour eternel ; & vous a établi te . 
pour y faire jufticc , & jugement. e* 

IV. PROPOSITION. 

La fageffe fauve les états plutôt que 
la force. 

Il y avoit une petite ville, & peu de« Ectli. i.n 
monde dedans. Un grand roy eft venu con- « > 4 - 'S-'-*'* 
tre elle ; il l’a enceinte de tranchées, où il c* 
a bâti des forts de tous cotez , & il a for- et 
mé un fiege devant cette place. Il s’eft et 
trouvé un homme pauvre & fage, & il- a a f 

délivré Ca ville par fa fageffe. Et j’aidit en 
TOoy-raême : Que la fageffe vaut mieux^ue « 

Mij 
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la force. C’eft ainfi que Salomon nous er* 
plique les effets de la fageffe. Er il répété 
** encore une fois : La fageffe vaut mieux que 
33 les armes ; mais qui manque en une cho- 
33 fc, perd de grands biens. Les combats 
font hazardeux ; la guerre eft fâcheufe pour 
les deux partis : la îageffe qui prend garde 
à tout & ne négligé rien , a des voyes non- 
feulement plus douces & plus raifonnables, 
mais encore plus fures. Dans la révolté de 
Seba contre David , le rebelle fe retira dans 
Abela , ville importante , où Joab ne tarda 
pas à Paffieger par ordre de David. Pen- 
dant qu’on en ruinoit les murailles, une 
femme de la villejdemanda à parler à Joab, & 
luy tint ce difeours au nom de la ville qu’elle 
>3 introduifoit comme luy parlant. Il y a un 
» certain proverbe, que qui veut fçavoir la ve- 
» rité la demande à Abela. (Cette ville étoiten 
réputation d’avoir beaucoup de f#ges citoyens 
» qu’on venoit confulter de tous cotez. ) C’eft 
m moy qui réponds la vérité aux Ifraelites; 

cependant vous voulez me détruire & rui- 
m ner une mere en Ifrael ? ( c’eft-à dire , une 
33 ville capitale. ) Pourquoy renverfez - vous 
3, l’heritage du Seigneur , & une ville qu’il a 
33 donnée à fon peuple ? A Dieu ne plaife , ré- 
», pondit Joab, que je veuille la renverferj 
» mais Seba s’eft foulevé contre le roy , li- 
as vrez-le tout feul , & nous laifferons la ville 
33 en repos. La femme luy répondit : On 
», vous jettera fa tête du haut de la muraille, 
a. Elle parla au peuple affemblé & difeourut 
a, fagement ; de forte qu’on refolut de faire 
3, ce qu’elle avoir dit , & Joab renvoya l’ar- 
„ mée. Voila une ville fàuvée par la fageffe. 
La fageffe finit tout à coup , fans rien ha- 
zarder , & en ne perdant quo le feul cou-. 
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pablc , une guerre oui avoit donné tant d’ap- 
prehenfion a David. Bcthulie afïiegée par 
Holophernc, eft fauvée par les confeils de 
Jud th , qui empêche premièrement qu’on 
ne fuive la pernicieule rcfolution de fe ren- 
dre déjà prife dans le confeil : & enfuite 
fait périr les ennemis par une conduite aufli 
fage que hardie. Aufli on voit que la fa- 
gefle eft la plus fure défenfe des états. La « 
guerre met tour en hazard. L’empire du « 
fàîc eft fiable. La fagefTe fortifie le fage « 
plus que s’il étoit foutenu par les princi- 
paux de la ville. 

V. PROPOSITION. 

Les fages font craints , & refpeftez. 

David étoit vaillant, Sc fçavoit parfai- 
tement l’art de la guerre. Ce n’eft pas ce 

3 ui donnoit le plus de crainte à Saul. Mais « 
le craignoit , parce qu’il étoit tres-pru- « 
dent en toutes chofes. David luy-même 
craignoit plus le feul Achuophel , que tout 
le peuple qui étoit avec Abfalon ; parce qu’en 
ce temps : On confulcoit Achitopnel comme n 
fi c’eût été un Dieu. C’étoit autant la fa- cc 
gefTe que la puiflance de Salomon, qui te- 
noit en crainte fes voifins , Sc conf^rvoit fon 
royaume dans une paix profonde. Parce 
que jofaphat étoit fage , infirme de la loy, 

Sc prenant foin d’en faire inftruirc le peuple, 
tous fes voifins le craignoient. Le Seigneur ^ 
répandit la terreur fur les royaumes voi- fc 
fins , & ils n’ofoient faire la guerre à Jofa- tc 
pliât : les Philiftins luy apportoient des pre- cc 
fens, & les Arabes luy payoient tribut. Jo- n 
faphat étoit belliqueux : mais l’écriture 
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attribue tous ces beaux effets à<Ia pieté* 
& à la fageffe de ce roy, qui n’avoit pas 
” encore fait la guerre , dans le temps qu’il 

étoit fî redouté de fes voifins. Si la fageffe 
fait refpcéter le prince au dehors ,il ne faut 
pas s’étonner, qu’elle le faffe refpe&er au 
dedans. Quand Salomon eut rendu ce ju- 
gement mémorable, oit il montra un ff 
3. Ht g. » grand difeernement : Tout lfra'él entendit 
iii. 18. 33 la fentencc que le roy avoit prononcée , & 

3) ils craignirent le roy, voyant quelafageflè 
» de Dieu étoit en luy. 11 y a quelque chofe 
de divin à nefe tromper pas , & rien n’infpi- 
re tant de refpeCt ni tant de crainte. Et voyez 
comme l’écriture marque exactement l’effet 
naturel de chaque chofe. La bonne grâce 
de Salomon lui avoit déjà attiré l’amour des 
- Tarai. » peuples. Il parut dans le trône de fon pe- 
xxix. „ re , & il plut à tous. Voici quelque choie 
de plus grand. Il montra un dilcernement 
, exquis , & on le craignit de cette crainte 

refpe&ueufe , qu tient tout le monde dans le 
fap.viA. 33 devoir. C’eft donc avec raifon qu’on luy 
a, fait dire : La fageffe vaut mieux que les for- 
33 ces , & l’homme prudent cft au deffus de 
„ l’homme fort. 

VI. PROPOSITION. 

C'eft Dieu qui donne la fageffe. 

luit. « Toute fageffe vient du Seigneur ; elle â 

1. ». j 4. 3» é:é avec luy devant tous les fiecles , &y fe- 

&c. 

33 ra à jamais. Qui a compté le fable de la 
33 mer , & les goûtes de pluye , & les jours 
33 du monde ? Qui a mefure la hauteur des 
33 cieux , & la largeur de la terre ; & les pro- 
33 fondeurs de l’abîme î Qui a pénétré cette 
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fageflè de Dieu quia précédé toutes cho- c? 
fes ? La fageflè a été produite la première ; » 
l'intelligence eft engendrée devant tous les ce 
fîecles. A qui a été connue la lource de la « 
fageflè, & qui a découvert toutes fesadref- c* 
fes ? 11 n’y a qu’un feul fage , un feul redou- « 
table : C’eft le Seigneur aflîs fur le trône « 
de la fageflè. C’eft. luy qui l’a creée par « 
fon Elprit , & qui l’a connue , & qui l’a « 
comptée , & qui en fçait toutes les mefu- ce 
res. Il l’a répandue iur tous fes ouvrages, c* 

& fur toute chair., à chacun félon qu’ifluy c« 
a plu , & il l’adonnée à ceux qui l’aiment, ce 
C’eft par où commence l’Ecclefiaftique. ‘ 

Dieu eft le feul fage ; en luy eft la fource 
de la fageflè , & c’eft luy feul qui la don- 
ne. C’eft à luy que la demande le Sage. 

O Dieu de mes peres ! ô Seigneur miferi- « S,p.; x .;. 
cordieux . qui avez tout fait par vôtre pa- cc 4. 7. 8.* 
rôle 1 Donnez- moy la fageflè qui eft toû- cc erc. 
jours auprès de vôtre trône. Vous m’avez « 
fait roy-, & vous m’avez ordonné de vous ce 
bâ.ir un temple. Vôtre fageflè eft avec c* 
vous ; elle entend tous vos ouvrages : elle ce 
étoit avec vous quand vous avez fait le cc 
monde ; elle fçavoit ce qui vous plaifoit , ce 
& ce qui étoit droit dans tous vos com- c« 
mandemens : Envoyez la moy des deux, du « 
trône fublime où vous êtes aflîs plein de c* 
gloire & de majefté ; afin qu’elle foit toû- « 
jours & travaille toujours avec moy , & t * 
que je connoiflè ce qui vous eft agréable : ce 
car elle fçait tout : elle me fera obferver « 
une jufte médiocrité dans toutes mes ac- ce 
tions , & me gardera par fa puiflance. Et ce 
ma conduite vous plaira , & je gouvernerai c« 
vôtre peuple avec juftice ; & je ferai digne ce 
du trône de mon pere. Qui defire ainfi la w » 
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fageffe , & qui la demande à Dieu avec cet- 
te ardeur, ne manque jamais de l’obtenir, 
» Je t’ai donné un cœur fage , & intelligent. 
» Et encore : Dieu donna la fageffe à Salo- 
*> mon une prudence txquife , &uneéten- 
»> due de cœur , ( c’eft-à dire, d’intelligen- 
» ce, ) comme le fable de la mer. Il luy a 
donné la fageffe , pour l’intelligence de la 
loy & des maximes ; la prudence pour l’ap- 
plication ; l’étenduë de connoiffance , c’eft- 
à- dire ; une grande capacité , pour com- 
prendre les dif&cultez , & toutes les minu- 
ties des affaires. Dieu feul donne tout cela. 



1 

< 



VII. PROPOSITION. 



Il faut étudier la fagejfe. 

Dieu la donne , il eft vrai ; mais Dieu la 
donne à ceux qui la cherchent. J’aime 
P nv. » ceux qui m’aiment , dit laSageffc elle mê- 
niiii. 17. » me , & qui me cherche du matin me trou- 
Sap. vi. 1» ve. Le commencement de la fageffe eft ua 
18. „ véritable defir de la fçavoir. Aimez mes 

Ibid. n. » difeours, dit-elle, & defirez de les enten- 
lbid. ij. » dre, & vous aurez la fcience. La fageffe 
«4. ij.j 6 . 33 fè laiffe voir ‘facilement à ceux qui l’ai- 
* 7 * 33 ment, & fe laiffe trouver à ceux qui la 

»s cherchent : elle prévient ceux qui la defi- 
33 rent , & fe montre la première à eux : qui 
33 s’éveille du matin pour penfer à elle , ne fe- 
33 ra pas rebuté , il la trouvera à fa porte. Y 
33 penfei; , c’eft la perfection : qui veille pour 
35 l’obtenir fera bien- tôt conrent : car elle tour- 
33 ne de tous côtez pour fe donner à ceux qui 
33 font dignes d’elle ; elle leur apparoît avec 
33 un vifage agréable, & n’oublie rien pour 
33 aller à leur rencontre. Elle eft bonne , elle 

eft 
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cft acceftible : mais il faut l’aimer , & tra- 
vailler pour l’avoir. Il ne faut pas plain- 
dre les peines qu’on prendra à cette recher- 
ché , on en cft bien tôt recompenfé. Mon ce Ectli. 
fils , faites- vous inftruire dés vdfe jeuneiîe, « 18. 

& la fageffe vous fuivra jufqu’aux cheveux « 
gris : cultivez-la avec foin comme celuy « 
qui laboure & qui feme, & attendez fcs « 
bons fruits. Vous travaillerez un peu ce 
pour l’acquérir , & vous ne tarderez pas à ce 
manger fes fruits : Mettez vos pieds dans ce 
fes entraves , vôtre -col dans lès liens, vô- ce te. 17, 
tre épaule fous Ion joug. A la fin vous y ce 
trouverez le repos , & elle vous tournera en ce 
plaifir. ce 

VIII. PROPOSITION. 

Le prince doit étudier & faire étudier les 
chofes utiles : Quelle doit être ftn 
étude . 

Il ne faut pas s’imaginer le prince un li- 
vre à la main, avec un front foucieux, & 
des yeux profondément attachez à la leftu- 
re Son livre principal eft le monde : fon 
étude c’eft d’être attentif à ce qui fe pafle 
devant luy pour en profiter. Ce n’eft pas 

Î iue la leéture ne luy l’oit utile , ôc le plus 
ago des rois ne l’a pas négligée. Comme «e EctU.xiî. 
l’Lcclefiafte , ( c’eft Salomon , ) étoit très- « 10. xr. 

fage , il a inftruit fon peuple , & il a re- c< 
cherché les fages fentences. L’fccclefiafte a es 
étud.é pour trouver des difcouis utiles , « 

& il a écrit des choies droites , des paro- ce 
les véritables, Les difeours des fages lont ce 
comme un aigu.llon dans le cœur ; les maî- c* 
ftes qui les on( rajuuffez étoient conduits ^ 

I. i*rts N 
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par un feul pafteur. C’étoit le roy , qur 
prenoit foin &c de chercher par luy-même, 
& de faire chercher aux autres les difeours 
» utiles à la vie. Mon fils n’en defirez pas 
» davamag«|lt; C’eft- à -dire , renfermez-vous 
dans les cnofes profitables. Lai fiez les li- 
» vres de curiofité : On multiplie les livres 
,j fans fin , & de trop longues fpeculations 
3 > épuifent le corps. Les vraies études font 
celles qui apprennent les chofes utiles à la 
vie humaine. Il y en a qui font dignes 
de l’application du prince habile. Dans les 
autres , c’eft alTez pour luy d’exciter l’in- 
duftrie des fçavans par les recompcnfcs; 
dont la principale eft toujours aux efprits 
bien-faits l’agrément & l’eftime d’un maî- 
tre entendu. Il ne convient pas au prince 
de fe fatiguer par de longues & curieufcs 
lectures. Qjf il life peu de livres , qu’il li- 
fe comme Salomon les difeours fenfez & 
utiles. Sur tout qu’il life l’évangile , Sc 
qu’il le médité. C’eft là fa loy, & la vo- 
lonté du Seigneur. 

IX. PROPOSITION. 

Le prince doit ff avoir la loy . 

Il eft ‘fait pour juger , & c’eft la première 
sj inftitution de la royauté, faites-nous un 
» roy qui nous juge. Et encore : Nous vou- 
ss Ions être comme les autres nations , & avoir 
ss un roy qui nous juge. Audi avons-nous 
vu que Dieu commande aux rois d’écrire 
la loy de Moïfe , d’en avoir toujours avec 
eux un exemplaire autentique , & de la lire 
tous les jours de leur vie. C’eft pour Cela que 
1 dans leur lacté ou la leur mettoit en main, 
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Ils amenèrent au temple le fils duroy, & luy ce 1. r.t rA. 
mirent le diadème, ôc la marque royale fur ce xxiii.n. 
la tête : ils luy mirent aufli la loy à la main, ce 
& le firent roy. Le pontife Joiada & Tes ce 
enfans le facrerent, & tout le peuple s’écria: ce 
Vive le roy. Le prince doit croire aulli que ce 
dans la nouvelle alliance il reçoit l’évan- 
gile de la main de Dieu , pour lé regler par 
cette leffcure. Le peuple doit fçavoir la loy, 
fans doute ; du moins dans fes principaux 
points ; & fe faire inftruire du refte dans 
les occurrences ; car il la doit pratiquer. 

Mais le prince qui outre cela la doit faire 
pratiquer aux autres , & juger félon fes de-' 
crets , la doit fçavoir beaucoup davantage. 

On ne Cçait ce qu’on fait , quand on va 
fans réglé , & qu’on n’a pas la loy pour 
guide : la furprile , la prévention , l’intcrêt, 

& les partions offufquent tout. Le prince ce p ro à. 
ignorant opprime fans y penfer plufieurs ce xxviii. 
perfonnes,& fait triompher la calomnie. C c l6 - 

Mais le commandement eft un flambeau te Pnv. vi, 
devant les yeux ; la loy eft une lumière. Le ce *5> 
prince qui la luit voit clair , & tout l’é- 
tat eft éclairé. Que fi l’œil de l’état , ( c*eft- « A Uub; 

à- dire , le prince , ) eftobfcurci, que feront t e w, '« *5*. 
les tenebres même, & combien tenebreux ce 
fera tout le corps i Quhl fçache donc le <* 
fond de la loy par laquelle il doit gouver- 
ner. Et s’il ne peut pas defeendre a toutes 
les ordonnances particulières , que les affai- 
res font naître tous les jours , qu’il fçache' 
du moins les grands principes de lajuftice, <• 
pour n’être jamais furpris. C’étoit le Deu- 
téronome, & le fondement de la loy, que 
Dieu l’obligeoit d’étudier 8c de fçavoir. 

Que la vie du prince eft ferieufe ! il doit 
|àns celle méditer la loy. Aufli n’y a-t-il 

Nij 
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lien parmi les hommes de plus ferieux , ni 

de plus grave , que l’office de la royauté. 

X. PROPOSITION- 

Le prince doit ff avoir les affaires. 

fui. xi. s» Ainfi a-t-on vu Jephté élu prince du 
jî- &c. » peuple de Dieu , prouver par la difeuf- 
Su P ■ P- „ (ion des droits de ce peuple , que le roy 
7S ' &c ' M des Ammonites leur faifoit injuffement b 
„ guerre. On voit l’affatre difeutée avec tou- 
te l’exaftitude poffible. Dans cette difeuf- 
lion les principes du droit font joints par 
Jephté avec la recherche des fa ; ts , & la 
connoiffance des antiquttez. C’cft ce qu’on 
appelle fç avoir les affaires. Le prince qui 
fçait ces choies , met vifiblement la railon 
de fon côté : fes peuples font encouragez à 
foutenir la guerre, par l’affurance de leur 
bon droit : fes ennemis font rallcntis : les 
i. Macb. as voifins n’ont rien à dire. Une femblable 
xv. »3. s , diieuffion fit beaucoup d’honneur à Simon 
« le Machabée. Le roy d’Afie luy envoya 
03 redemander pat Athenobius la citadelle de 
a» Jerufalem , avec Joppé & Gazara, places 
jj importantes qu’il foûtenoit être de fon royau- 
5j me. Simon fur cette demande fait premiè- 
rement les diftinélions neccffaires. U dif- 
tingue les anciennes terres qui appartenoient 
de tout temps aux juifs, d'avec celles qu’ils 
JVtd. }3- » avoient conquiffs depuis peu. Nous, n’a- 
j4. sj yons , dit-il, rien ufutpé iur nos vofins, 
>j & ne poffedons rien du bien d’autrui ; mais 
sj l’heritage de nos peres , que nos ennemis ont 
jj poffedé quelque temps injuftement ,danslc- 
»j quel nouà fommes rentrez auffi-tôt que nous 
» en ayons trouvé l’occaûon ; & nous ne 
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faifons que revendiquer l'héritage de nos pe- 

res. On a vu les offres qu’il ht pour Jop- « 

pé , & pour Gazara , encore qu’il les eut 

prifes par une bonne & jufte guerre : & il fc 

mit fi bien à la raifbn : Qu’Atenobius en- «« 3 j, 

voyé du roy d’Afie n’eut rien à répondre. « 

Il eft beau, & urile, que les affaires d’une cer- 
taine importance foient difeutées autant qu’il 
fe peut par le prince même avec un fi grand 
raifonnement. Quand il s’en fie tout -a-fait 
aux autres , il s’expofe à être trompé , ou à 
voir fes droits négligez. Pcrfonne ne péné- 
tré plus dans les affaires, que celuy qui y a 
le principal intereft. 

XI. PROPOSITION. 

Le prince doit ff avoir connoitre les 
o r cafions y ©» les temps. 

C’eft une des principales parties de la 
fciencc des affaires , qui toutes dépendent « Ecdi.iii. 
de là. Chaque chofe a fon temps, & tout te 1 . a,. e& c. 
paffe fous le ciel dans l’efpace qui luy eft ce 
marqué. Il y a le temps de naître , & le ce 
temps de mourir ; le temps de planter , le ce 
temps d’arracher ; le temps de bleffer , & le «e 
temps de guérir; le. temps de bâtir & le ce 
temps d’abattre , le temps de pleurer , & le ce 
temps de rire; le temps d’amaffer,& le temps ce 
de répandre; le temps de couper , & le temps ce 
de coudre ; ( c’cft à dire , le temps de s’u- ce 
nir , & le temps de rompre , ) le temps de c« 
parler , & le temps de fe taire; le temps de ce 
guerre , & le temps de paiï. Dieu même « 
îaittout’en certains temps. Si toutes cho- ce 
fes dépendent du temps , la fciencc des temps 
eft donc la vraie fcience des affaires , & le 

N iij 



Digitized by Google 




Eccli. 

jt'W.J. 

fbid.G.J. 

h 



T. P4T. 

if. u. 



k. 

xii. i. 



Eccli. îv. 
* 3 - 



îfO P 0 1 I T I QJJ H 

t vrai ouvrage du fàge. Auflt eft-il écrir: 
as Que le cœur du fagc connoîc le temps , & 
55 réglé fur cela fon jugement. C’efl pour- 
quoy il faut dans les affaires beaucoup d’ap- 
55 plication , & de travail. Chaque affaire a 
95 fon temps, & fon occafion ; & la vie de 
55 l’homme eft pleine d’affliftion , parce qu’il 
55 ne feait point le paffe , & il n’a point de 
55 meflager qui luy annonce l’avenir. Il ne 
55 peut rien fur les vents ; il n’a point de pou- 
95 voir fur la mort; il ne peut différer quand 
95 on vient luy faire la guerre. Nul ne fait 
ce qu’il veut : une force majeure domine par 
tout : les momens paffent rapidement , & 
avec une extrême précipitation : qui 1 s 
manque manque tout. Cette fcience des 
temps a fait la principale louange de la fa- 
55 geffe de Salomon. Béni foit le Dieu d’If- 
S3 ra'él qui a donné à David un fils habile, 
u avifé , fàge & prudent pour bâtir un tem- 
35 pie au Seigneur , & un palais pour Ça per- 
» fonne. Dans une profonde paix , dans une 
grande abondance, après les préparatifs 
faits par fon pere. C’étoit le temps d’en- 
treprendre de fi grands ouvrages. Parce que 
les Machabées prirent bien leur temps , ils 
engagèrent les Romains à les protéger , & 
ils s’affranchirent des fois de Syrie qui les 
95 opprimoient. Jonathas vit que le temps 
55 étoit favorable , & il envoya renouveller 
95 l’alliance avec les Romains. Il faudrait 
tranferire toutes les hiftoircs faintes , & 
profanes , pour marquer ce que peuvent dans 
les affaires les temps, & les contre-temps. Il y 
a encore dans les chofcs certains temps à ob- 
ferver, pour garder les bien-fcances,& entre- 
« tenir l’ordre. Mon fils obfervez les temps , 
M & évitez le mal. Les temps règlent toutes 
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les attious jufqu’aux moindres, Malheur ce 
à toy terre dont les rois fe gouvernent en « 
enfans , & mangent dés le matin. Heu- «« 
reufe la terre dont le roy n’a que de gran- « 
des penféts; dont les princes mangent dans « 
le temps , pour la neceffuc , & non pour la ce 
delicateffe. C’cft une efpcce de fimilitude « 
pour montrer que le temps gouverne tout : 

& que chaque chofc a un temps propre. 

XII. PROPOSITION. 

Le prince doit connoitre les hommes. 

C’eft-là (ans doute fa plus grande affai- 
re , de fçavoir ce qu’il faut croire des hom- 
mes , & à quoy ils font propres. Il faut 
avant toutes chofes qu’il conno.ffe le natu- 
rel de fon peuple : & c’cft ce que le Sage 
luy preferit en la figure d‘un pafteur: Con- ce 
noifïez , dit-il, la face de vôtre brebis , Sc ce 
confidcrez rôtie troupeau. Sans regarder ce 
aux conditions, il doit juger de chacun, 
parce qu’il eft dans Ion fond. Ne mepri- ce 
lez pas le pauvre , qui eft homme d? bien : « 
n’élevez pas le riche 4 caufe qu’il eft puif- ce 
fant. Et encore : Ne louez , ni ne mèprifez c« 
l’homme par ce qui paraît à la vile : l’a- ce 
beillc eft petite , & il n’y a rien de plus ce 
doux que ce qu’elle fait. Il faut fur tout ce 
qu'il connoiffe fes court ifa ns. Prenez gar- ce 
de à ceux qui vous environnent , & tenez ce 
confcil avec les fages. Autrement toüfira « 
au hazard dans un état , & il y arrivera 
ce que déplore le Sage, j’ai vû fous le fo- ce 
leil qu’on ne confie pas la courlè au plus ce 
vîte , ni la guerre au plus vaillanj : que ce ce 
fi’eft point aux fages qu’on donne du pain, ** 

N iiij 
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*> ni aux plus habiles qu’on donne les richefles j 
33 & que ce ne font pas les plus intelligens qui 
» plaifent le plus. Mais, que la rencontre & le ha- 
» zard font tout fur la terre. C’eft ce qui arrive 
fous un prince inconfideré , qui ne içair pas 
choifir les hommes ; mais qui prend ceux 
que le hazard & l’occafion , ou (on humeur 
.. lui prefentent. La furprife & l’erreur con- 
“ £*’ sa fondent tout dans un tel régné. J’ay vu fous 
ss le foleil un mal, où le prince fe laiffe aller 
» par furprife : un fol tient les hautes places , 
ss & les grands font à fes pieds. Le prince , 
qui choifit mal, eft puni par fon propre choix. 
frvv. „ Celui qui envoyé porter des paroles par un fol, 
jrxvi. 6 . „ jf era condamné par fes propres œuvres. David 
pour avoir bien connu les hommes fauva (es 
affaires dans la révolté d’Abfalon. Il vit que 
toute la force du parti rebelle étoit dans les 
confeils d’Achitophel , & tourna tout fon 
efprit à les détruire. Il connut la capacité , 
& la fidelité de Chufai. C’étoit un fage 
vieillard qui le voyant contraint de prendre 
* 33 la fuite : Vint à lui la tête couverte de pouf- 

x ^' J1 * 33 fiere, & les habits déchirez. David lui dit : 

îJ ' }4 ‘ s> si vous venez avec moy , vous me ferez à 
33 charge : Si vous faites femblant de fuivre le 
33 party d’Abfalon , vous diffiperez le confeil 
x. Reg. d’Achitophel. Il ne fe trompa point dans fa 
xvii. 7 . penfée. Chufai empêcha Abfalon de fuivre 

crfi un confeil d’Achitophel , qui ruinoit David 

Ibid. xj. fans reffource. Achitophcl fentit auffi-tôt 
que les affaires étoient perdues, & fe fit 
périr par un cordeau. David non content 
d’envoyer Chufai , luy donna des perfonnes 
affidées. Il ne falloit pas s’y tromper ; car 
au moindre faux pas , le précipice étoit 
inévitable. Voici donc ce que David dit à 
» Chufai. tout cc que yous apprendrez des 
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idefleins d’Abfalon , dites - le aux prêtres « 
Sadoc & Abiathar : ils ont deux enfans par cc 
qui vous me manderez toutes les nouvelles. « 
Chufai n’y manqua pas. Après avoir rompu « 
les defleins d’Achitopel , il manda à David 
par ces deux hommes tout ce qui s’étoit 
paffé, & lui donna un avis qui fauva l’état. 
.Ainfi David pour avoir connu les hommes 
dont il fb fer voit , reprit le deffus ; & réta- 
blit fes affaires prefque delefperées. Au con- 
traire Roboam pour avoir mal connu l’hu- 
meur de Ton peuple , & i’efprit de Jéroboam 

3 ui le foulcvoit , perdit dix tribus : c’eft-à- 
ire , plus de la moitié de Ion royaume. Le 

£ rince qui s’habitue à bien connoître les 
ommes , paroît en tout infpiré d’enhaut : 
tant il donne droit au but. Joab avoit envoyé 
une femme habile pour inlînuer quelque 
chofe k David. Ce prince connut d’abord cc 
de qui venoit le conleil. 11 répondu à cette ec 
femme : Dites-moy la vérité ; n’eft-ce pas cc 
Joab qui vous envoyé me parler î Seigneur 1 <c 
lui dit-elle , par le (alut de vô're ame , vous tc 
ne vous êtes détourné ny à droit , ny à « 

f auche, vôtre ferviteur Joab m’a mis a la « 
ouche toutes les paroles que j’ay dires : e « 
Mais vous , Seigneur , vous êtes fage com- •* 
me un ange de Dieu , & il n’y a rien fur la « 
terre que vous ne lçach'ez. C’eft ce que 
vouloit dire Salomon dans cette belle fen- 
tence. La prophétie eli dans les lèvres du « 
roy ; il ne fe trompe point dans fon juge- « 
ment. Ce fage roy l’avoic éprouvé , dans ce 
jugement mémorable qu’il rendit entre ces 
deux meres Parce qu’il connut la nature, 

& les effets des paflîons, la malice & la 
diflimulation ne put Ce cacher à les yeux : 

Et tout le peuple connut que la fageiTe de et 
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sa Dieu étoir en luy. Outre que la grande 
expérience , & la connoiffance des liommes, 
donnent à un prince appliqué un difeerne- 
ment délicat ; Dieu l’aide en effet quand il 
33 s’applique : Car le cœur du Roy cft entre 
« fes mains. C’eft Dieu qui mit dans le cœur 
de David, ces falutaires confeils qui luy 
»» remirent la couronne fur la tête. Ce ne fut 
35 pas la prudence de David : ce fut le Seigneur 
33 luy- même , qui diffipa les confeils utiles 
33 d’Achitophel. Auffi s’étoic- il d’abord tourné 
33 à Dieu. O Seigneur 1 confondez le confeil 
d’Achitophel. Voilà donc deux chofes que 
le prince doic faire : Premièrement s’appli- 
quer de toute fa force à bien connoître les 
hommes. Secondement, dans cette applica- 
tion attendre les lumières d’enbaut , & les 
demander avec ardeur ; car la chofe eft dé- 
licate , & enveloppée. Il ne fe peut rien 
ajouter à ce que dit fur ce fujet l’Eccle- 
fiaftique. Je rapporterai fon difeours com- 
me il cft porté dans le grec bien plus clair 
33 que nôtre verfion latine : Tout confeiller 
33 vante fon confeil : mais il y en a qui con- 
33 feillent pour eux-mêmes : Gardez - vous 
33 donc d’un confeiller , & regardez avant tou- 
33 tes chofes quel befoin vous en avez , & quels 
33 font fes intérêts. Car fou vent il confeillera 
33 pour lui -même , & hafardera vos affaires 
33 pour faire les bennes. Il vous dira : vous 
33 faites bien , & il prendra garde cependant à 
33 ce qui vous arrivera pour en profiter. Ne 
33 confultez donc pas avec un homme fufpctt. 
33 Regardez les vues d’un chacun. Ne prenez 
33 pas l’avis d’une femme fur celle dont elle eft 
»» jaloufe , ny d’un homme timide fur la guerre, 
33 nydu marchand fur la difficulté des voitures, 
ny du vendeur fur le prix de fes marchand»- 
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fès. [ chacun fc fera valoir , & regardera Ton 
profit. ] Ne confultez non plus l’envieux fur 
la récompenfe des fervices : ny celui dont le 
coeur eft dur fur les liberalitcz , &: fur les 
grâces : ny l’homme lent fur quelque entre 
prifè que ce foit : ny le mercenaire que vous 
avez à vôtre fervice , fur la fin de l’ouvrage 
qu ? il a entrepris : [ car il a intérêt de le faire 
durer le plus qu’il pourra : ] ny un fer» itcur 
parefleux fur les travaux qu’il faut entreprend 
dre. Ne prenez point de tels confeils : Mais 
ayez auprès de vous un homme religieux qui 
garde les coramandemens ; dont l’efprit re- 
vienne au vôtre , & qui compatiffe à vos 
maux quand vous tomberez. Et faites-vous 
ttn confeil dans vôtre cœur ; car vous n’en 
trouverez point de plus fidèle. L’cfpiit d'un 
homme luy rapporte plus de nouvelles que 
fept fentinelles mifes îurde hauts lieux pour 
découvrir , & pour obferver. Et par drfïus 
tout cela , priez le Seigneur , afin qu’il con- 
duife vos voyes. 
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XIII. PROPOSITION. 



Le prince doit fe connoitre Ltty-même. 

Mais , de tous les hommes que le prince 
doit connoître , celui qui luy importe plus 
de bien connoître , c’eft luy- même. Mon " 
fils , éprouvez vôtre ame dans toute vôtre tl }0 . 
vie ; & fi elle vous femble mauvaife , ne luy ct 
donnez pas de pouvoir. C’eft-à-dire , ne vous ce 
laiffez pas aller à fes defirs. Le grec porte : ** 
Mon fils , éprouvez vôtre ame ; connoiffez “ 
ce qui luy eft mauvais , & gardez-vous de “ 
luy donner. Tourne convient pas à tous; il 
faut fçavoir à quoy on eft propre. Tel hom- 
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me qui fcroit grand employé à certaines 
choies , fe rend méprifable , parce qu’il fe 
donne à celles od il n’eft pas propre. Con- 
noître Tes défauts eft une grande feience. Car 
on les corrige , ou on y fupplée par d'au- 
tres moyens. Mais, qui connoît fes fautes l 
15 dit le Pfalmifte. Nul ne les connoît par luy- 
même , il faut avoir quelque amy fidèle qui 
vous les montre. Le Sage nous le confeille. 
„ Qui aime à fçavoir , aime à être enfeigné j 
„ qui hait d’être repris , eft infenfé. En effet 
c’eft un caraétere de folie d’adorer toutes fes 
penfées ; de croire être fans défaut , & de ne 
„ pouvoir fouffrir d’en être averti. L’infenfé 
s, marchant dans fa voye trouve tous les autres 
M fols. Et encore : Ne conférez point avec le 
,, fol , qui ne peut aimer que ce qui lui plaît. 
„ Le Sage dit au contraire : Qui donnera un 
coup de fouet à mes penfées , & une fage 
„ inftru&ion à mon cœur ; afin que je ne m’e- 
3Î pargne pas moy- même , & que je connoiffe 
„ mes défauts : de peur que mes ignorances & 
„ mes fautes ne fe multiplient, & que je ne 
M donne de la joye à mes ennemis qui me ver* 
„ ront tomber à leurs pieds. Voilà ce qui ar- 
rive à l’inlcnfé qui ne veut pas connoîtrc fes 
fautes. Les princes accoîitumcz à la flaterie 
font fujets plus que tous les autres hommes 
à ce défaut. Parmi une infinité d’exemples 
je n’en rapporterai qu’un feul. Achab ne vou- 
loit point entendre le feul prophète qui lui 
difoit la vérité parce qu’il la dilbit fins 
m flaterie. Jofaphat Roy de Juda dit à Achab 
sj Roy d’Ifrael : N’y a-t-il pas îcy quelque 
3j prophète du Stigneur ? Il nous en relie en- 
33 core un , répondit le Roy d’ifraèl , qui s’ap- 
33 pelle Michée , fils de Jemla ; mais je le hai , 
» -parce qu’il ue me prophétife que du mal , 5 c 
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jamais du bien. Il le reprenoit de fes crimes , 
& l’avertifloit des juftes jugemens de Dieu , 
afin qu’il les évitât. Achab ne pouvoir fouffrir 
fes difeours. Il aimoit mieux être environné 
d’une troupe de prophètes flaceurs , qui ne 
lui chantoient que fes louanges, & des triom- 
phes imaginaires. Il voulut être trompé, & 
il le fut. Dieu le livra à l’efprit d’erreur , qui 
remplit le cœur de fes prophètes de flateries, 
& d’illufions , aufquelles il crut pour fon 
malheur ; & il périt dans la guerre , où fes 
prophètes lui annonçoient tant d’heureux 
fuccés. Au contraire le pieux roy Jofaphat 
reprend le roy d’Ifrael, qui ne vouloit pas 
qu’on écoutât ce prophète de malheurs. No 
parlez pas ainfi , roy d’Ifraèl. Il faut écouter 
ceux qui nous montrent de la part de Dieu , 
& nos fautes , & fes jugemens. Le même 
roy Jofaphat au retour de la guerre où il 
avoit été avec Achab , écouta avec foumif- 
fion le prophète Jehu qui lui dit : Vous don- 
nez fecouts à un impie , & vous faites amitié 
avec les ennemis de Dieu ^vous méritiez là 
colere ; mais il s’eft trouvé en vous de bon- 
nes oeuvres. Il marchoit en tout fur les pas 
de Ion pere David , qui recevant avec refpeél 
les juftes reprehenfions des Prophètes Na- 
than & Gad , reconnut fes fautes , & en ob- 
tint le pardon. Ce ne lout pas feulement les 
prophètes qu’il faut oiiir : le fage regarde 
tous ceux qui lui découvrent lès fautes avec 
prudence , comme des hommes en voyez de 
Dieu pour l’éciairçr. Il ne faut point avoir 
égard aux conditions : la vérité cor? fer ve 
■toujours fon autorité naturelle dans quelque 
bouche qu’elle foit. Les hommes libres 
obéïflènt aux ferviteurs fenfez ; l’homme 
prudent & inftruit ne murmure pas étant 
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repris. L’homme qui peut fouffrir qu’on le 
reprenne eft vraiment maître de lui-même, 
jj Qui méprife l’inftru&ion , méprise Ton ame : 
», qui acquiefcc aux reprchcnüons , eft maître 
de fou cœur. 

XIV. PROPOSITION. 

Le prince doit [f avoir ce qui fe pajfe an 
dedans , ©• au dehors de [on royaume . 

Sous un prince habile & bien averti » per- 
fonne n’ofe mal faire. On croit toujours 
l’avoir prefent , & même qu’il devine les 
33 penfées. Ne dites rien contre le roy dans 
33 vôtre penfée ; ne parlez point contre lui dans 
3, vôtre cabinet : car les oifeaux du ciel rapor- 
33 teront vos difeours. Les avis volent à lui 
de toutes parts ; il en fçait faire le difeerne- 
ment , & rien n’échappe à fa connoiflance. 
Ce foldat à qui Joab fon general comman- 
», doit quelque chofe contre les ordres du roy; 
», lui répondit : Quelque fournie que vous me 
a, 'donnaffiez , je ne ferois pas ce que vous tnc 
„ dites. Car le roy l’a défendu : & quand je 
a, ne craindrais pas ma propre cônfcience , le 
„ roy le fçauroir, & pourriez- vous me prote- 
3, ger ? Nathan vint à Bethfabée , mere de 
„ Salomon , & lui dit : Ne fçavez-vous pas 
„ qu’Adonias fils d’Haggith s’eft fait recon- 
33 noître roy ; & le roy nôtre maître l'ignore 
3 3 encore ? fauvez vôtre vie & celle de Salomon; 
,3 allez promptement , & parlez au roy 1 Un 
mal connu eft à demi guéri : les playes ca- 
chées deviennent incurables. Voilà pour la 
dedans. Et pour le dehors ; Amafias roy de 
Juda enflé de la viôoire nouvellement rem- 
portée fur les Iduméens , voulut mefuier 
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fes forces avec le roy d’Ifraël plus pui flanc 
que lui. joas roy d’Ifraël lui ht dire : Le <« 
chardon du Liban voulut marier fon fils avec « 
la fille du cedre ; & les bêtes qui ctoient « 
dans le bois de cette montagne , en paflànt « 
écraferent le chardon. Vous avez défait les « 
Iduméens , ■& vôtre cœur s’eft élevé. Con- <« 
tentez vous de la gloire que vous avez ac- « 
quife,& demeurez en repos. Pourquoi vou- « 
lez vous périr , vous & vôtre peuple i Araa- « 
fias n’acquiefça pas à ce conleil , il marcha « 
contre Joas ; il iut battu & pris. Joas ab- c« 
bâtit quatre cent coudées des murailles de « 
Jerufalem , & enleva les trélors de la maifon c « 
du Seigneur , & de la maifon du Roy. Si « 
Amafias eût connu les forces de fes voifins ; 
il n’auroit pas crû qu’il pût vaincre un roy 
plus puiffanr que lui , parce qu’il en avoit 
vaincu un plus foible : & cette ignorance 
caufa fa ruine. Au contraire Judas le Ma- 
chabée pour avoir parfaitement connu la 
conduite , & les confeils des Romains ; leur 
puiflance & leur manière de faire la guerre : 
enfin leurs fecrettes jaloufies contre les roys 
de Syrie : s’en fit des prote&eurs aflurez , 
qui donnèrent moyen anx Juifs de fecoüer 
le joug des Gentils. Que le prince foit donc 
averti^ & n’épargne rien pour cela. C’eft 
à lui principalement que s’adrefle cette pa- 
role au Sage : Achetez' la vérité. Mais qu’il ** 
prenne donc garde à ne point payer des *- 
trompeurs , 4c a ne pas acheter le menfonge. 
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XV. PROPOSITION. 

Le prince doit ff avoir parler . 

M Les ouvrages font louez par la main de 
33 l’ouvrier : & le prince du peuple eft reconnu 
33 fage par Tes difeours. On n’attend de lui 
que de grandes chofes. Job fentoit en cela 
ton obligation , & l’attente des peuples , lors 
33 qu’il difoit : On n’attendoit de ma bouche 
” que de belles fentences , & on fe taifoit pour 
33 écouter mes confeils. On ne trouvoit rien à 
? J ajouter à mes paroles. Ce n’eft pas tout de 
tenir de fages difeours , ni dédire de bonnes 
33 chofes ; il les faut dire à propos. Les belles 
*» fentences font rejettées dans la bouche de 
« l’imprudent : car il ne les dit pas en leur 
temps. C’eft pourquoi le fage penfe à ce 
qu’il dit , pour ne parler que quand il faut. 
» Le cœur du fage inftruit la bouche , & don- 
*> ne grâce à fes lèvres. Des paroles bien or- 
» données font comme le miel ; la douceur en 
» eft extrême. Les paroles du fage le rendront 
« agréable ; celles du fol l’engageront dans le 
*> précipice : il commence par une folie , & finie 
« par une erreur infuportable. S’il n’y a rien 
de plus agréable qu’un difeours fait à propos, 
il n’y a rien de plus choquant qu’un difeours 
» inconfideré. Un homme defagrçable reflem- 
» .ble à un difeours hors de propos. Parler mal 
à propos n’eft pas feulement chofe defagréa- 
» ble ; ma : s nuilible. Le difeoureur fe bielle lui— 
» même d’une épée ; la langue des fages eft la 
» fanté. Et encore: Qui garcle fa bouche , garde 
*> ton ame ; le parleur inconfideré fe perdra 
« lui même. Le vain difeoureur a uncaraélere 
»> de folie. L’iufenfé parle fans fin. Et encore : 

Voyez 
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Voyez-vous cet homme prompt à parler ? « 
il y a plus à efperer d’un fol que de luy. La ce 
langue conduite par la fagefle eft un infini- 
ment propre à tout. Voulez- vous adoucir un 
homme irrité ? Une douce réponfe appaife la ce 
colere; mais une parole rude excite la fureur, ce 
Et encore : Une langue douce eft l’arbre de ce 
vie ; une langue emportée accable l’efprit. ce 
Voulez- vous gagner quelqu’un qui foit mé- 
content ? la parole vous y fèrt plus que les ce 
dons. La ro fée rafraîchit l’ardeur ; & une ce 
parole vaut mieux qu’un prefent. Il faut donc te 
être maître de fa langue. Le coeur du fage ce 
inftruit fa bouche : comme nous venons de ce 
voir. Et encore : Le cœur des fols eft en la te 
puiffance de leur bouche ; & la bouche des ce 
fages eft en la puiflance de leur cœur. La « 
démangeaifon de parler , emporte l’un ; la 
circonfpeélion mefure toutes les paroles de 
l’autre : l’un s’échauffe en difeourant , 8c 
s’engage ; l’autre pefe tout dans une balance 
jufte , & ne dit que ce qu’il veut. 

XVI. PROPOSITION. 

Ze prince doit ff avoir fe taire •• le fecret eft 
V ame des confetls. 

Il eft bon de cacher le fecret du roy. Le « 
fecret des confeils eft une imitation de la 
Tageffc profonde & impénétrable de Dieu, ce 
On ne peut connoîtrc la hauteur des cieux ni ce 
la profondeur de la terre , ni le cœur des ce 
rois. Il n’y a point de force où il n’y a 
point de fecret. Celui qui ne peut retenir fa ce 
langue , eft une ville ouverte & fans muraille, ce 
On l’attaque , on l’enfonce de toutes parts, ce 
Si trop parler eft un carafteic de folie : fçavoir 
J. P Art. O 
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**■ fc taire eft un cara&ere de fagefle. Le foi mS- 
» me s’il fçaic fc taire palTera pour fage. Le 
» Sage interroge plus qu’il ne parle : Faites 
*> femblant de ne pas fçavoir beaucoup de cho- 
=» lès , & écoutez en vous taifant , & en .inter- 
” rogeant. Ainfi fans vous découvrir , vous 
découvrirez les autres. Le defir de montrer 
qu’on fçait , empêche de pen-trer & de fça- 
jj voir beaucoup de chofes. Il faut donc parler 
m avec mefure. L’infenfé dit d’abord tout ce 
>3 qu’il a dans l’efpnt : le fage referve toujours 
jj quelque chofe pour l’avenir : il ne fe taît pas 
»j toujours ; mais il fe taît jufqu’au temps pro- 
jj pre. L’infolcnt , & l’impudent ne connoiflent 
jj pas le temps. Il y en a qui fe taifent , parce 
jj qu’ils ne fçavenc pas parler ; & il y en a 
jj qui fe taifent , parce qu’ils connoiffènt le 
jj temps. Tant de grands rois, à quides paroles 
temerairement échapées ont caufé tant d’m- 
jj quiétude, juftifient cette parole du Sage : Qui 
jj garde fa bouche & fa langue , garde fon 
■ jj ame de grands embarras , & de grands cha- 
j» grins. Qui mettra un fceau fur mes lèvres , 
jj & une garde autour dé ma bouche , afin que 
jj ma langue ne me perde point ? 



XVII. PROPOSITION. 



Le prince doit prévoir, 

* r • , 

» Ce n’eft pas affez au prince de voir , il 
jj faut qu’il prévôye. L’habile homme a vû k 
j> mal qui le menacoit , & s’eft mis â coavert: 
jj le mal-habile a paffé outre , & a fait une 
jj grande perte, jouiflez des biens dans les 
jj eraps heureux ; mais donnez-vous garde du 
jj temps fâcheux : car le Seigneur a fait l’un 
w & l’autre. ' U ne fout point avoir une pré- 
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Voyance pleine de foucy & d’inquietude , qui 
vous trouble dans la bonne fortune : mais il 
faut avoir une prévoyance pleine de précau- 
tion , qui empêche que la mauvaife fortune 
ne nous prenne au dépourvu. Dans l’abon- <* 
dance fouvenez-vous de la famine : penîez « 
à la pauvreté & au befoin parmy les richef- « 
fes : le temps change du matin au foir. « 
Nous avons vu David pour avoir prévu l’a- 
venir , ruiner le party d’ Abfelon , & étouf- 
fer la rébellion de Seba dans fà naiffance. 
Roboam , A ma fias , & les autres dont nous 
avons vû les*égaremens n’ont rien prévû , & 
font tombez. Les exemples de l’un & l’autre 
événement font innombrables. Il n’y a guc- 
res d’homme qui ne foit touché d’un grand 
mal prêtent , & ne faite des efforts pour s’en 
tirer : ainfi toute la fageffe cft à prévoir. c 
L’homme prévoyant prend garde aux peti- 
tes chofes , parce qu’il voit que de celles-là 
dépendent les grandes. Qui méprife les pe- « 
tites chofes tombera peu à peu. Dans la plû- <* 
part des affaires ce n’eft pas tant la chofe » 
que la confequence qui eft à craindre : qui 
n’entend pas cela n’entend rien. La fanté dé- 
pend plus des précautions que des remedes : 
Apprenez avant que de parler ; prenez le re- « 
tnede avant la maladie. Que les particuliers «« 
âyent des vûës courtes , cela peut être fup- 
pottable. Le prince doit toujours regarder au 
loin , & ne te pas renfermer dans ion iîecle. 
La vie de l’homme a des jours contez ; mais •* 
les jours d’Ifraël font innombrables. « 

O prince î regardez donc la pofterité. <■ 
Vous mourrez ; mais votre état doit être 
immortel. 
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XVIII. PROPOSITION. 

te prince doit être capable d'inftruire 
fes miniflres. 

I 

C’eft-à dire que la raifon doit être dans 
la tête. Le prince habile fait les miniftrcs 
habiles , & les forme fur lès maximes. C’eft 
53 ce que vouloit dire l’Ecclefiaftique. Le fage 
33 j u g e ) c’eft à-dire, le fage prince , inftruira 
** fon peuple : & le gouvernement de l’hom- 
g (f /j ” nie î'enlé fera durable. Et encore : L’hom- 
xxxv ji. w me fage inftruit fon peuple , & les fruits de 
af. ” la fagefle ne font pas trompeurs. L’exem- 
pic de Jofaphat également fage , vaillant , & 
” pieux , nous apprendra ce qu’il faut faire. 
*• Par ?; ** Dans la troifiéme année de fon règne , il en- 
hp.^xvn. „ VO y a c j n q j es f e icr neurs de la cour pour in- 
‘ *» ftruire le peuple <ïans les villes de Juda , & 

» avec eux huit lévites , & deux prêtres. Ils 
M enfeignoient le peuple de Juda, ayant en main 
as le livre de la loy du Seigneur ; & ils parcou- 
3> roient toutes les villes de Juda, & ils inftrui-» 
» fbient le peuple. Remarquez toujours que la 
loy du Seigneur étoit la loy du royaume , 
dont le peuple étoit inftruit ; & leroy prend 
foin de l’en faire inftruire. Comme cette loy 
contenoit enfemble les chofes religieufes , & 
politiques , auffi pour enfeigner le peuple il 
envoya des prêtres avec des feigneurs. Mais 
voyons la fuite. Il établit des juges par tou- 
tes les villes fortes de Juda, leur difant : 
i. Tarai. » Prenez garde à ce que vous avez à faire : car 
•*'*' !■ e ' « ce n’eft pas le jugement des hommes que vous 
*> exercez , mais le jugement du Seigneur : Sc 
*> tout ce que vous jugerez retombera fur vous. 

» Que la crainte dti Seigneur foie donc avec 
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vous : & faites tout avec foin ; car il n’y a « 
point d’iniquité dans le Seigneur vôtre Dieu, « 
ni d’acception de perfonnes , ni de defir d’a- « 
voir des preiens. Outre ces tribunaux érigez 
dans les villes de Juda , il erigea un tribunal 
plus augufte dans la capitale du royaume. Il 
établit dans jerufalem des levires & des prê- « rbij. 8. 
très , & les chefs de famille pour juger le ju- « j. io. 
gement du Seigneur , & terminer toutes les <« 
eau! es en fon nom : & il leur dit : Vous « 
ferez ainfi , & amfi , dans la crainte du S.i « 
gneur avec fidelité , & d’un cœur partait. « 

Dans route caule de vos freres qui viendra à « 
vous , où il fera queftion de la loy, des com- « 
mandemens , des ordonnances, & de la ju cc 
fticc , apprenez leur à ne point offènfer Dieu, « 
de peur que la colère de Dieu ne vienne fur « 
vous , & fur eux : En faifant ainli vous ne <« 
pecherez pas. « 

Un prince habile donne ordre que le peu- 
ple foit bien inftruit des loix ; 6c luy-même 
il inftruit fes miniftres , afin qu’ils agiÜcnt 
fdon la règle. 



ARTICLE II. 

Moyens a un prince £ acquérir les 
connoijfances necejfaires, 

I. Proposition. 

Premier moyen: Aimer la vérité, & déclarer 
qu’on la veut ff avoir. 

N Ous avons montré au prince par la 
parole de Dieu , combien il doit être 
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inftruit , & de combien de chofes : donnons- 
luy les moyens d’acquérir les connoilTancc» 
neceffaires , en fuivant toujours cette divine 
parole comme nôtre guide. Le premier moyen 
qu’a le prince pour connoîcre la vérité , eft 
de l’aimer ardemment , & de témoigner qu’il 
l’aime : ainfi elle lui viendra de tous cotez , 
parce qu’on croira luy faire plaifir de la luy di- 
*» re. Les oifeaux de même cfpecc s’aflemblcnt, 
» & la vérité retourne à celuy qui la recherche. 
Les véritables cherchent les véritables : la 
vérité vient aifément à un efprit difpofé à la 
recevoir par l’amour qu’il a pour elle. Au 
contraire toute leur cour fera remplie d’erreur, 
& de flaterie , s’ils font de l’humeur de ceux : 
»» Qui difent aux voyans , ne voyez pas : & à 
» ceux qui regardent , ne regardez pas pour 
» nous ce qui cil droit : dites- nous des choies 
« agréables , voyez pour nous des illufions. Peu 
difent cela de bouche ; beaucoup le difent de 
coeur. Le monde eft rempli de ces infenfez 
*» dont parle le Sage : L’inlenfé n’écoute pas 
” les diieours prudens , ni ne prête l’oreille , G 
33 vous ne luy parlez fuivant les penfées. Il ne 
ftrfftr pas atr prince de dire en general qu’it 
veut içavoir la vérité > & de demander com- 
** me fit Pilate 4 nôtre Seigneur : Qu’eft-ce 
33 que la vérité ? puis s’en aller tout à coup fans 
attendre la réponfe. Il faut & le dire, & le 
faire de bonne foy. Les uns s’informent de la 
vérité par manière d’acquit , & en paflant feu- 
lement , comme il femblc que Pilate fit en ce 
lieu. Les autres fans le foucier de la fçavoir 
s’en informent par orientation , & pour fe 
faire honneur de cCtte recherche. Tel étoit 
Achab roy d’ l fraël , dans lequel nous voyons 
tous les caraéleres de ce dernier genre d’hom- 
mes. Au fond Un’aimpit que la flaterie, & 
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rraignoit la vérité. C’eft pourquoy : Il haïf- «* 
ibit Michée par cette feule raifon , qu’il ne 
Iuy prophetiloit que des malheurs. Repris de « 
cette averfion injufte par fofaphat roy de 
Juda , il n’ofe luy refufer d’écouter ce pro- 
phète véritable : mais en l’envoyant quérir 
par un counifan flarenr , il luy fit dire fous 
main , comme nous avons déjà vu : Tous ” 
les prophètes annoncent unanimement au roy “ 
des fuccés heureux , tencz-luy un même lan cc 
gage. Cependant quand il paraît devant Jo- *.* 
laphat , & devant le monde , il fait femblant 
de vouloir fçavoir la vérité. Michée , dit C£ 
Achab , entreprendrons- nous cette guerre î cc 
Je vous demande encore une fois au nom de cc 
Dieu de ne me dire que la vérité. Mais aufli- ct 
tôt que le faint prophète commence à la luy 
expliquer , il s’en fâche ; & à la fin de fon 
dilcours il le fait mettre en prifon. Ne vous cc 
avois-je pas bien dit , qu’il ne vous prophe- ce 
tifèroit que des malheurs. C’eft ainfi qu’il K 
parla à Jofaphat , aufti-tôt prefque que Mi- 
ellée eut ouvert la bouche. Et quand il eut 
tout dit : Leroy d’Ifrael donna cet ordre : u 
Enlevez- moy Michée , & menez-lc au gou- “ 
▼erneut delà ville, & à Joas fils d'Amalech ; (ï 
& dites-leur : Le roy commande qu’on mette « 
cct homme en prifon , & qu’on le nourriffe « 
au pain & à l’eau en petite quantité, jufqi’à « 
ce qu’il revienne eû paix. Voilà à quoy abou- *« 
rie ce beau femblant que fit Achab de vou- 
loir fçavoir la vérité. Aufli Michée le jugeant 
indigne de la fçavoir, luy répondit d’abord 
d’un ton ironique : Allez , tout vous réiiflîra. 
Enfin prelTé au nom de Dieu de dire la vérité, 
le prophète expofa devant tout le monde cette 
terrible vifion : J'ay vil le Seigneur allis dans « 
fon uôtic t & toute l'armée du ciel à droit & « 
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» à gauche. Et le Seigneur die : Qui trompent 
33 Achab roy d’Ilrael afin qu’il aifiege Ra- 
33 moth- Galaab , & qu’il y penffe ? L’un difoit 
>3 d'une façon , & l’autre d’une autre. Un ef- 
33 prit s’avança au milieu de l’affemblée , & dit 
33 au Seigneur : je le tromperai. En quoy le 
33 tromperas tu, dit le Se gneur : Et il répon- 
33 dit : Je ferai efprit menteur dans la bouche 
3> de tous les prophètes. Le Seigneur luy dit î 
33 Tu le tromperas , & tu prévaudras : va , & 
33 fais comme tu dis. Maintenant donc , pour- 
33 fuivit Michée , le Seigneur a mis l’efprit de 
33 menfonge dans la bouche de tous vos pro- 
33 phetes , & il a réfolu vôtre perte. 

Qui ne tremblera en voyant de fi terribles 
jugemens ? Mais qui n’en admirera la juftice î 
Dieu punit par la flarerie les rois qui aiment 
la flaterie : & livre à l’efprit de menfonge les 
rois qui cherchent le menfonge , & de fauf- 
fes complaifances. 

Achab fut rué ; & Dieu fit voir que qui 
cherche à être trompé trouve la tromperie 
M pour fa perte. V eus êtes jufte , ô Seigneur 1 
** & tous vos jugemens font droits. 

il. PROPOSITION. 

Second moyen : Etre attentif , & confédéré* 

\ 

On a beau avoir la vérité devant les yeux, 
-qui ne les ouvre pas, ne la voit pas. Ouvrir 
"•lw yeux à l’ame , c’eft être attentif. Les 
n yeux du fage font en fa tête ; le fol marche 
" dans les renebres. On demande à l’imprudent 
& au temeraire : Infenfé à quoy penfiez- 
vous ? oïl aviez-vous les yeux ? Vous ne les 
aviez pas à la tête , ni devant vous : vous ne 
▼oyiez pas devant vos pieds : C‘cft-à-dire , 

VOUS 



Digitized by Google 




» 

TIRE'a DI l’iCMTlUI. M? 
tous ne penfiez à tien } vous n’aviez aucune 
attention. C’eft comme fi on n’a voit point 
d’yeux , ni d’oreille. Ce peuple ne voit pas « 
de Tes yeux , & n’écoute pas des oreilles. Ou « 
comme traduit faint Paul : Vous écouterez , <« 
Sc n’entendrez pas ; vous verrez , & ne con- « 
cevrez pas. C’eft pourquoy le Sage nous dit : « 
Qu’il y a un oeil qui voit , & une oreille qui « 
écoute : & c’eft, dit- il, le Seigneur qui fait ce 
l’un & l’autre. Ce don de Dieu n’eft pas fait « 
pour ceux qui dorment, & - qui nepenfent à 
rien. Il faut s’exciter foy-même , & confide- „ 
rer. Que vos yeux confièrent ce qui cft droit; ct 
que vos paupières précèdent vos pas. Dref- « 
lez-vous vous-même un chemin , & vos dé- 
marches feront fermes. Regardez avant que 
de marcher : foyez attentif a ce que vous fai- 
tes. Il ne faut jamais rien précipiter. Od il tt 
n’y a point d’intelligence, il n’y a point de ec 
bien : qui fe précipite , chopera : la folie des „ 
hommes les fait tomber , & puis ils s’en pren- cc 
nent à Dieu dans leur coeur. Soyez doncat- cc 
tentif & confideré en toutes chofes. Devant ct 
que de juger ayez la juftice devant les yeux : c{ 
apprenez avant que de parler : prenez la me- ce 
decine devant la maladie : examinez-vous 
vous-même , avant que de prononcer un ju- ce 
gement : & Dieu vous fera propice. L’at- 
tention en tout , c’eft ce qui nous fauve. Le c< 
conlèil & l’attention vous garderont , la pru- 
dence vous fauvera des mauvaifês voyes : ec 
vous ferez délivré de l’homme qui parle ma- 
liciçufement , qui taifle le droit chemin , & 
marche par des voyes tenebreufes. Au milieu 
des déguifcmens , & des artifices qui régnent 
parmi les hommes ; il n’y a que l’attention 
&,la vigilance, qui nous puiffe fauver des 
furprifes. Qui coiftideie . les hommes attenté 
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yement , y eft rarement trompé. Jacob con- 
nut au vifage de Laban, que les difpoficions 
” de fon cœur étoient changées. Il vit que le 
" vifage de Labau étoit autre qu’à l’accoûtu- 
” méc. Et fur cela il prit la réfolution de fe re- 
” tirer. Car comme dit l’Ecclefiaftique fcloa 
51 les Septances : Oa connoîc les deficins de 
” vengeance dans le changement du vifage. Et 
” encore : Le cœur de l’homme change fon vi* 
” fage , foit pour k bien , foit pour le mal. 

Mais cela n’eft pas aifé à découvrir , il y faut 
** une grande application. On trouve difficile— 
” ment & avec travail les veftiges d’un cœur 
** bien difpofc , & un bon vifage. 

Que k prince confidere donc attentive- 
ment toutes choies : mais for tour qu’il con- 
fidere attentivement les hommes. La nature 
a imprimé fur le dehors une image du dc- 
" dans. L’homme fe connoîc à la vue : on rc- 
13 marque un homme fenfé à la rencontre : 
33 l'habit , k ris, fi démarche découvrent 
33 l’homme 

IL ne faut pourtant pas en croire ks pre- 
. mieres imprcfîîons. Il y a des apparences 
trompeufes : il y a de profondes d’.flimufi- 
tions. Le plus fur eft d’obfcrver tout : mais 
jj de n’en croire que les œuvres. Vous les coa- 
» noierez par leurs fruits , c’eft-à-dire , par 
« leurs oeuvres , dit 1a Vérité même. Et ail- 
» leurs : L’arbre fe connoît par fon fruit. En-r 
core faut-il prendre gairdc à ce que dit l’Ec— 
sj clefiaftique. Il y en a qui manquent , mais 
sj ce n’eft pas de deffeim Qui ne peche point 
jj dans fes paroles ! Comme s’il difoit : Ne pre- 
nez pas garde à quelque parole , & à quel- 
que faute qui échape. C’cft en.rcgardane fi 
fuite des paroles , 3c des a étions , que vous 
porterez un jugement droit, Il n’y a nen dé- 

i * 
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moins attentif , ni de moins confideré que 
les enfans. Le Sage nous veut tirer de cet 
état , & nons rendre plus ferieux , quand il 
nous dit : Laiiîez L’enfance ; & rivez & mat- « 
chez par les veryes de la prudence. L’homme « 
•qui n’cft point attentif, tombe dans l’un de 
ces deux défauts : ou il eft égaré , on il cft 
comme afldupi dans une profonde létargie. 
Le premier de ces défauts fait les étourdis ; 
l’autre fait Ici Rapides ; états qui pouffez i 
Un certain point font dieux efpeccs de folie. 
Voici en deux paroles deux tableaux qui font 
faits de la main du Sage. La fàgefïe reluit « 
fur le vifage de l’homme fenfé : les yeux du « 
fol regardent aux extremicez de la terre. « 
Voyez comme l’on eft pofé : l’autre pendant 
qu’on luy parle , jette deçà Sc de là fes re- 
gards inconfiderez j for» efprit eft loin de 
vous ; il ne vous écoute pas ^ il ne s’écoute 
pas luy- même : il n’a rien de fuivi ; & fes 
regards égarez font voir combien fes pen- 
fées font vagues. Mais voici on autre cara- 
ctère qui neft pas moins mauvais , ni moins 
vivement reprefenté. C’eft parler avec un « 
homme endormi , que de difeourir avec l’in- « 
fenfé , qui à la fin du difeours demande : « 
De quoy parle-t-on ? Qge ce fommeil eft « 
frequent parmi les hommes > Qsfil y en a 
peu qui foienr attentifs ; & auftTqu’il y a 
peu de fages 5 C’éft pourquoy } * s u s- 
C rt R ï s t trouvai» toat le genre humain 
àfîotrpi , 1« réveille par cette parole qu'il ré- 
pété fi fouvent : Veillez , foyez attentifs , tc 
penfez à vous- mêmes. Voyez , veillez , priez. £ « 
Veillez encore une fois. Et ce que je vous dis, » 
je le dis à tous , veillez. Vous ne fçavcz tc 
pas à quelle heure viendra le voleur. Qui M 
ne ycille pas cft toujours furpris. Quelle 
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erreur au prince qui veut autour de luy des 
fcntinelles qui veillent : & qui laiflè dormir 
en luy- même Ton attention, fans laquelle il 
n’y a nulle garde qui foit Turc. Le prince 
eft luy-même une fentinelle établie pour gar- 
der Ion état : II doit veiller plus que tous 
Jf. lit. les autres. Peuple malheureux ! Tes fenti- 
io. h. ii. » nclles , ( tes princes , tes magiftrats , tes 
*» pontifes , en un mot tous tes pafteurs qui 
*» doivent veiller à ta conduite. ) Tes fenti- 
” nellcs , dis-je , font tous aveugles ; ils font 
*» tous ignorans ; chiens muets qui ne fça- 
” vent point japper : ils ne voyent que des 
*» chofcs vaines : ils dorment , ils aiment les 
. » fonges : ce font des chiens imprudens , Sc 

» J infatiables. Les pafteurs mêmes n’entendent 
M rien : chacun fonge à fon intérêt : chacun 
fuit fon avarice, depuis le premier jufqu’au 
*> dernier. Venez , difènt-ils, buvons , enï- 
»* vrons-nous ; il fera demain comme aujour- 
» d’hui , Sc cela durera long-temps. Voilà 
le langage de ceux qui croyent que les affai- 
res fc font toutes feules , & que ce qui a du- 
ré durera de luy-même fans qu’on y penfe. 
Vient cependant tout à coup le moment fa- 
Dé», v. » tal. Mané , Theccl , Pharez. Dieu a compté 
it. 1 6 . » les jours de ton regne , & le nombre en eft 

crc " »j complet. Tu as été mis dans la balance , 
« 3c tu as été trouvé léger. Ton royaume a 
»> été divifé , & il a été donné aux Medes Sc 
» aux Pcrfes. Et la même nuit Baltazar roy. 
« des Chaldéens fut tué , 5c Darius le M,cde 
^ eut fon royaume. 

• 3j < » • « * ' - •' 

! i*. : 

> t . 
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III. PROPOSITION. 

Troïfiéme moyen : Prendre confeil , 

donner toute liberté à [es confeillers. 

Ne foyez point fage en vous-même. Ne « 
croyez pas que vos yeux vous fuffifent pour ce 
tout voir. La voye de l’infenfé eft droite à * 
lès yeux. ( Il croit toujours avec raifon. ) ce 
Le fage écoute confeil. Un prince préfomp- t c 
tueux * qui n’écoute pas confeil , & n’en 
croit que fes propres penfées , devient intrai- 
table , cruel , & furieux. Il vaut mieux ren- « 
contrer une ourfe à qui on enltrve fes petits , « 
qu’iin fol qui fe confie dans fa folie. Le cc 
fol qui fc confie dans fa folie , & le pré- 
fomptueux qui ne trouve bon que ce qu’il 
penlc , eft déjà défini par ces paroles du 
Sage : Le fol n’écoute pas les difcours pru- «* 
dens , fi vous luy parlez félon fa. penfée. « 
Qu’il eft beau d’entendre parler ainfî Salo- 
mon , le plus fage roy qui fut jamais ! Qu’il 
fe montre vrayement fage, en reconnoif- 
fant que fa fâgefTe ne luy fuffic pas. Audi 
voyons-nous qu’en demandant à Dieu la fa- 
gelfc, il demande un cœur docile. Donnez , c < 
du- il, ô mon Dieu ! à vôtre ferviteur un c « 
coeur docile : ( un cœur capable de con- c « 
feil , point fuperbe , point prévenu , point 
.aheurté ; ) afin qu’il puiffe gouverner vô- „ 
tre peuple. Qui eft incapable de confeil , « 
eft incapable de gouvernement. Avoir le 
cœur docile , c’eft n’être point entêté de fes 
penfées ; c’eft être capable d’entrer dans cel- 
les des autres ; félon cette parole de l’Ec- 
defiaftique : Soyez avec les vieillards pru- et 
dens , & uniflez-yous de tout vôtre cœur à „ 
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»» leur fa^efle. Ainfi faifoit David. Nous a- 
vons vu combien il étoit prudent : nous le 
voyons aufli écoutant toujours , & entrant 
dans la penfée des autres , point aheurré à la 
fienne. U écoute avec patience cette femme 
fage de la ville de Thecué , qui ofa bien luy 
venir parler des plus grandes affaires de fore 
” état , & de fa famille. Qu’il me foit per- 
** mis , dit-elle , de parler au roy monfeigneur : 
05 Et il luy dit , parlez. Elje pourfuivit : Pour- 
” quoi le roy monfeigneur offenfc-t-il le peu- 
** pic de Dieu ? 8c pourquoi fait-il cette faute 
99 de ne vouloir pas rappcller Abfalon qu’il a 
” chaffé ? David l’écouta paifiblement , 8c 
99 trouva qu’elle avoir raifon. Quand Abfalon 
abufant de la bonté de David eut péri dans 
fa rébellion , ce bon pere s’abandonnoit à la 
douleur. Joab luy vint reprclènter , de quel- 
le confequence il luy étoit de ne point témoi- 

Ê ner tant d’affii&ion de la mort de ce re- 
elle. Vous avez , dit-il , couvert de confu- 
*• lion les vifages de vos fid elles fervitcurs qui 
« ont erpofé leur vie pour vôtre falur , & de 
»» toute vôtre famille : vous aimez ceux qui 
*> vous haïflènt , 8c vous haïffez ceux qui vous 
» aiment : vous nous faites bien paroitre que 
» vous ne vous fonciez pas de vos capitaines , 
» ni de vos ferviteurs : 8c je voy bien que fi 
*» Abfalon vivoit , 8c que nous ru/fions tous 
» perdus , vous en auriez de la joye. Lcvcz- 
» vous donc , paroiffez , 8c contentez vos fer- 
» viteurs par des paroles honnêtes : finon je 
m vous jure en vérité , qu’il ne demeurera pas 
» un lèul homme auprès de vous ; & le mal 
•» qui vous arrivera fera le plus grand de tous 
» ceux que v<5us aurez jamais éprouvez de- 
» puis vôtre première jeunefTe jufqu’à prefenr. 
David tout occupé qu’il étoit de fa douleur* 
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tnitrc dans la penfée d’un homme qui en 
apparence le traitoit mal , mais qui en effet 
le confeilloit bien ; & en le croyant il faüva 
il’ état. 

C’eft donc en prenant confeil , ic en don- 
nant toute liberté à lès conleillers , qu’on dé- 
couvre la vérité , & qu’on acquiert là véri- 
table fageffe. Moy , làgeffe , j’ai ma de- «« 
meure daus le coufeil , & je mô trouve au te 
milieu des délibérations fenlées. Et encore : « 
La guerre iè fait par adrefTe , 8c le falut eft « 
dans la multitude des confeils. C’eft là que te 
fe trouvent avec abondance lès etpediens. La ce 
Icience du fage eft Une inondation , & fon te 
confeil eft une foarce inépui fable. C’eft c« 
ptmrquoy : Le commencement de tout ou- ce 
vrage eft la parole , 8c le confeil doit mar- ce 
cher avant toutes les aérions. Où il n’y a ce 
point de confeil les penfées fè diftipent ; où ce 
il y a plnficurs confeillers elles fe confir- •« 
- ment. Mon fils , ne faites rien fans confeil, ce 
8c vous ne vous repentirez point de vos en- ce 
treprifes. Outre que les choies ordinairement ce 
réiifliffent par les bons confeils , on a cette 
conlolation qu’on ne s’impute rien quand on 
les a pris. C'eft une chofe admirable de 
voir cc que deviennent les petites thofes con- 
duites par les bons confeils. Mathâtias n’a- 
voit à oppofer que fa famille & un petit 
nombre de fes amis à la puifTance redouta- 
ble d’Antiochus roy de Syrie , qui oppri-.. 
moir la Judée. Mais parce qu’il réglé d’a- 
bord les affaires , 8c les confeils , il pofe les 
fbndemens de la délivrance du peuple. Si- ce 
mon vôtre frété eft homme de confeil : Ecôu ce 
tez-lc , & il fera vôtre pere. Judas homme « 
de guerre commandera les troupes , 8c fera « 
la guerte pour le peuple. Vous attirerez « 
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» avec vous ceux qui font zelcz pour la loy 
» de Dieu. Combattez , & deffendez vôtre 
peuple. Un bon defîein , un bon confcii , ua 
bon capitaine pour executer , eft un moyeu 
afïuré d’attirer du monda dans le parti. 
Voilà un gouvernement réglé , 8c un petit 
commencement d’une grande chofe. 

IV. PROPOSITION.) 

Quatrième moyen : Choifir fon confeil. 

» Ne découvrez pas vôtre cœur à tout le 
» monde. Et encore : Que plufieurs perfonnes 
js foient bien avec vous ; mais choififlez pour 
sa confeiller un entre mille. C’eft pourquoi les 
confeils doivent être réduits à peu de perfon- 
nes. Les rois de Perfe n’avoient que fept 
confeillers , ou fept principaux miniftres. 
sj Nous avons vu : Qu’ils etoient toujours 
sj auprès du roy , & qu’il faifoit tout par leur 
jj confeil. David eu a voit encore moins. Jo- 
sj natham oncle de David , homme fage 8c 
jj fçavant , étoit fon confeiller. Luy , & Jahiel 
sj fils de Hachamoni écoient avec les enfans 
jj du roy. Achitophcl étoit aulli confeiller du 
s, roy , & Chufai étoit fon principal amy. 
ss Après Achitophcl Joïadas fils de Banaïas , 
3) 8c Abiathar furent appeliez aux confeils. 
M Joab a voit le commandement des armées. 
Et c’étoit avec luy que David traitoit des 
affaires de la guerre. 

Il faut donc plufieurs confeillers , car ils 
s’éclairent l’un l’autre , 8c un feul ne peut pas 
tout voir : mais il fe faut réduire à un petit 
nombre. 

sj Premièrement , parce que l’ame des confeils 
sj eft le fecret. Nabuchodonofor affcmbla les fe- 
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Dateurs & les capitaines , & tint avec eux le « 
fecret de fbn confeil. Ceft un ange qui dit à ce 
Tobie : Il eft bon de cacher le (êcrer du roy : <4 
mais il eft bon de découvrir les œuvres de « 
Dieu. Le confeil des roys eft un myftere * 
leur fecret qui regarde le falut de tout l’état 
a quelque chofe de religieux Sc de facré, 
aufti-bien que leur perfonne , & leur my- 
niftere. C’cft pourquoi l’interprête latin a 
traduit fecret par jp mot de myftere , & de 
facrement ; pour nous montrer combien le 
fecret des confeils du prince doit être reli- 
gieufement gardé. Au refte quand l’ange dit : 
Qu’il eft bon de cacher le fecret du roy ; 
mais qu’il eft bon de découvrir les œuvres 
de Dieu. C’cft que les confeils des rois peu- 
vent être détournez étant découverts ; mais 
la puiflance de Dieu ne trouve point d’obfta- 
cle à fes defleins 5 & Dieu ne les cache point 
par crainte , ou par précaution ; mais parce -, 

Î iue les hommes ne font pas dignes de les 
çavoir , ni capables de les porter. Que le 
confeil du prince (bit donc fecret j & pour 
cela qu’il (oit entre tres-peu de perfonnes. 
Car les paroles échapcnt aifément , & paflent c 
trop rapidement d’une bouche à l’autre. Ne 
tenez po ne confeil avec le fol qui ne fçaura « 
pas cacher vôtre (ècrer. Une autre raifon te 
oblige le prince à réduire fon confeil à peu de « 
perlonnes : c’eft que le nombre de ceux qui 
font capables d’une telle charge eft rare. Il y 
faut premièrement une fageffe profonde , 
chofe rare parmi les hommes : une fagefle 
qui pénétré les fecrets deffems , & qui deterre, 
pour ainfi dire ce qu’il y a de plus caché. Les- 
deffeins qu’un homme foi me dans fon cœur „ 
font un abîme proibnd : un homme fage les w 
épuifera. Cet homme fage ne fe trouve pas 
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sifémettt. Mais je ne fçay s’il n’eft pas encord 
plus rare , & pins difficile de trouver des 
*> hommes fidèles. Heureux qui a trouvé un 
sj véritable amy. Et encore : Un amy fidèle eft 
» une dcftènfe invincible, qui l’a trouvé, a 
jj trouvé un tréfor r rien ne lui peut être com- 
jj paré ; -l’or & l'argent ne font rien au prix de 
fa fidélité. La difficulté eft de ccmnoïtrc c es 
» vrais & ces fages amis, il y a des hommes 
» rufez qui concilient le%autre$ , & ne peu- 
jj vent pas fe fervir eux-mêmes : Il y a des 
» raffincurs qui fe rendent odieux à tout le 
» monde. Il y en a qui font fàges pour eux* 
jj mêmes , & les fruits de leur fagefle font 
jj fidèles dans leur bouche. G’eft-à-dire , leurs 
jj confeils font falutaires. Pour les faux amis , 
» ils font innombrables. Tout amy dit ; je fuis 
» bon amy : mais il y a des amis qui ne font 
» amis que de nom. N’eft-ôe pas dequoy s’af- 
jj fliger jufqu’à la mort quand on voit qu’un 
a amy devient ennerny î O malheureufe pen- 
» fée 1 pourquoy viens-tü couvrir toute la terre 
n de tromperie? Il y a des amis de plaifir qui 
jj nous quittent dans l’affliftion. Il y a des amis 
jj de table & de bonne chere ; ce font des lâches 
s> qui abandonneront leur bouclier dans le com- 
» bat. Et encore : Il y a des amis qui cherchent 
» leur temps & leurs intérêts , ils vous quitte- 
» ront dans la mauvaife fortune : Il y a de* 
n amis qui découvriront les paroles d’emporté- 
n ment , qui vous feront échapées dans vôtre 
„ colere. Il y a des amis de table que vous ne 
„ trouverez pas dans le befoin : Dans la prof- 
perité un tel amy fera comme un autre vous* 
„ même , & il agira hardiment dans vôtre 
„ maifon : Si vous tombez , il fe mettra contre 
* vous , & fe retirera. Parmi tant de faux fa- 
„ ges , & de faux amis , il faut faire un choir 1 
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prudent ,& ne fe fier qu’à peu de perfonnes. 

Il n’y a point de plus leur lien d’amitié , que « 
la crainte de Dieu. Celui qui craint Dieu , « 
fera amy fidèle ; & Ton amy lui fera comme « 
lui-même. Et de- là vient le fage confeil: » 
Ayez toujours avec vous un homme faint , «« 
que vous connoîtrez craignant Dieu , dont et 
Pâme s’accorde avec la vôtre , & qui compi- «c 
tifle à vos fecrets défauts. Prenez garde dans 
tous ces préceptes , que le fage vous marque 
toujours un choix exquis : 8c qu’il faut fe 
renfermer dans le petit nombre. Mais il faut 
fur tout confulter Dieu. Qui a Dieu pour 
amy ; Dieu lui donnera des amis. Un amy « 
fidele eft un remede pour nous affurer la vie « 
& l’immortalité. Ceux qui craignent Dieu « 
k trouveront. «« 

V. PROPOSITION. 
Cinquième moyen : Ecouter & s'informer » 

Autres font les perfonnes qu’il faut conful- 
ter ordinairement dans lès affaires : autres 
celles qu’il faut écouter. Le prince doit tenir 
confeil avec très peu de perfonnes. Mais il 
tne doit pas renfermer dans ce petit nombre 
tous ceux qu'il écoute : autrement s’il arri- 
voit qu’il y eût de jultes plaintes contre lès 
confeillers , ou des chofes qu'ils ne fçûfTent 
pas , ou qu’ils refoluflènt de lui taire , il n’en 
fçauroit lamais rien Nous avons vû David 
écouter fur des affaires importances jufqu’à 
une femme, & fuivre fes confcils : tant il 
aimoit la railon & la vérité de quelque côté 
qu’elle lui vint. Il faut que le prince écoute , 
& s’informe de toutes parts s’il la veut fça- 
voir. Ce font deux chofes : Il faut qu’il 
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écoute , & remarque ce qui vient à luy : Sc 
qu’il s’informe avec foin de tout ce qui n’y 
®» vient pas aflez clairement. Si vous prêtez 
« l'oreille , vous ferez inftruit ; fi vous aimez à 
» écouter , vous ferez fage. Après tant d’in-, 
ftruttions tirées des auteurs (aérez , ne refil- 
ions pas d’écouter un prince infidèle ; mais 
*> habile & grand politique. C’eft Dioclétien 
» qui difoit : Il n’y a rien de plus difficile que 
s» de bien gouverner : quatre ou cinq hommes 
m s’unifient , & fe concertent pour tromper 
» l’empereur. Lui qui eft enfermé dans les 
»s cabinets ne fçait pas la vérité. Il ne peut 
» fçavoir que ce que lui difent ces quatre ou 
»> cinq hommes qui l’approchent. Il met dans 
d) les charges des hommes incapables. Il en 
« éloigne les gens de mérite. C’eft ainfi, difoit 
» ce prince , qu’un bon empereur , un empereur 
*> vigilant, & qui prend garde à luy , eft: vendu. 
Bonus , cautus , optitnus venditur imper ator. 
Oüy fans doute , quand il n’écoute que peu 
de perlbnnes , & ne daigne pas s’informer 
de ce qui fe pafle. 

VI. PROPOSITION. 

Sixième moyen : Prendre garde a quion 
croit , & punir les faux rapports . 

Dans cette facilité de recevoir des avis de 
plufieurs endroits : Il faut craindre : Premiè- 
rement , que le prince ne fe rabaifle en écou- 
tant des perfonnes indignes. Cette femme 
que David écouta fi tranquillement, étoit 
une femme làge, & connue pour telle. L’Ec- 
clefiaftique qui recommande tant d’écouter, 
veur qne ceux qu’on écoute , foient des vieil- 
lards honorables , & des hommes fenfez. 
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Soyez avec les fages vieillards , & unifiez et Ecrit. •w, 
vôtre cœur à leurs fages penfées : Si vous « 3Î- j fi - 
voyez un homme fenlé , fréquentez Couvent c* 
fa maifbn , ou l’appeliez dans la vôtre. « 
Secondement : Il faut craindre quo le 
prince qui écoute trop ne fe charge de faux 
avis , & ne fe laifle furprendre aux mauvais $ 
rapports. Qui croit aifément , a le cœur te £«//; 
léger, & fe dégrade luy-même. Ne croyez te *'*• 4* 
donc pas à toute parole. Pefcz tout dans une ec *** 
jufte balance. Comptez , & pefcz : dit l’Ec- te x Hj m j 
clefiaftique. Il faut entendre , & non pas 
croire : c’eft-à dire , pefer les raifbns , & 
non pas croire le premier venu fur fa parole: ce 
Le fimplc croit tout ce qu’on luy dit, le fage « p 
-entend fes voyes. Salomon qui parle aiuli, x iv. ij] 
avoit profité de ce fàge avis du roy fon pere : 

Prenez garde que vous entendiez tout ce que ce ?• 
vous faites , & de quel côté vous aurez à t c î* 
vous tourner. Comme s’il diloit : Tournez- K 
vous de plus d’un côté , car la vérité veut 
être cherchée en plufieurs endroits : les affai- 
res humaines veulent être aufîî tentées par 
divers moyens ; mais de quelque côté que 
vous vous tourniez , tournez- vous avec con- 
noiflance , & ne croyez pas fans raifon. Sur 
tout prenez garde aux faux rapports. Le « - 

prince qui prend plaifir à écouter les men- cc * x,x * u » 
fonges , n’a que des méchans pour fes mi- ** 
niftres. On jugera de vous par les perfonnes 
à qui vous croyez. Le méchant écoute la «* { \ rcv • 1 

méchante langue ; le trompeur écoute les “ 
lèvres trompeufes. Plutôt un voleur , dit le te Ecrit. 
Sage, que la converfation du menteur. Le ** xx. 17 , 
menteur vous dérobe par fes artifices le plus 
grand de tous les tréfors, qui eft la con- 
noiflance de la vérité j fans quoy vous ne 
fçauriez faire jufiiee ; ni aucun bon choix ^ 
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ni en un mot aucun bien. Prenez garde que', 
le menteur qui a aiguifé fa langue r & pré- 
paré Ton di fcours pour couper la gorge à 
quelqu’un , ne manque pas de couvrir £ès 
mauvais deffeins fous un apparence de zélé. 
Miphibofeth , fils de Jonathas T zélé pour 
JDavid , eft trahi par Siba Ion ferviteur ÿ qui 
voulant le perdre pour avoir fes biens , vient 
au devant de David avec des rafraîchtflc- 
mens pendant qu’il fuyoit devant Abfalon. 

* J Oô eft le fils de vôtre Maître î lui dit David: 

** U eft demeuré , répondit le traître , à Jetufa- 
*’ lem difànt : Que Diea lui rendroit le royao- 
M me de foi» pere. Voilà comme on préparé 
la voye aux calomnies les plus noires par 
une ckmoaftration de zele. La malice prend * 
” quelquefois d’autres couverrures. Elle Fait la. 

33 n triple & la fîneere. Les paroles du fourbe 
** paroiffem fimples , mais elles percent le cceur. 
Elle fait auffi la plaifame , & s’infmuc par 
des mcfcquerie9. Mais de- là naifïent des qtte- 
*• relies dangereufes : Ghaffez le mocqueur : les 
” querelles , les procès , & les injuftices fe 
” retireront avec lai. En quelque {forme que 
la médifânCe paroifle, craignes- là comme 
" un ferpem. St la couleuvre mord en feCrec > 

33 le medifâot qui jfè cache n’a rien de moins 
93 odieux. Le tettlede fouverain- contre les feu* 
rapotts , eft de les punir. Si vous voulez Ra- 
voir la vérité , O pripee î Qu’on ne vous 
mente pas impunément. Nul ne manque plus 
de refpeft pour vous, que edui qui die porte» 
des menfônges & des calomnies à vos oreil- 
les faerëes. On ne ment pas akféttteftt à celas 
qui fçait s’informer , & punir ceux qui lff 
trompent. La 1 punition que je vous demande 
pour les faux rapports ; c*cft d’ôter foute 
croyance à ceux qu* les font , « de les chàffer 
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d'auprès de rous. Eloignez la raaoraife lan- « Prw. 
gae ; & ne taillez point approcher ks lèvres ce ,L - * 4 * 
méditantes. Ecouter les médifans ou feule» « 
ment les fouffiir ; c’effc participer à leur cri- 
me. N’ayez rien à démêler avec le difeou- et Ecrit, 
reur , & ne jettez point de bois dans fon feu. « r, *i> 4* 
N’entreteaez point ksmédiiances en ks ccou- « 
tant » 8c en tes fouf&anr. Et encore : N’allu- 
mez point le feu du pécheur , de peur que fa «* Ibid. if, 
flamme ne vous dévore. Ce n’cft pas feule- « f“- 7°* 
ment ks médifances qui (bot à craindre ; les 
faufifes louanges ne font pas moins dange- 
reufes , Sc les traîtres qui vendent les princes 
ont des gens apoftez pour fe faire lo'tier de- 
vant eux. Toutes les malices auprès des 
grands fe font fous prétexté de zete. Tobie 
l' Ammonite qui vouloit perdre Nehemias , 
lui faifoit donner des avis en apparence im- 
portants : Il y a des defleins contre vôtre « *. E/d. 

vie ; ils vous veulent tuer cette nuit : en- « v >- «o. 
tendez-vous avec m<jy ; tenons contai 1 dans « 
le temple au lieu le plus miré : Et je com- « u * 
pris , dit Nehemias , que Semajzs étoit ga- « 
gné par Tobie & Sanaballat. Tobie entre- « l8 * 
tenoit de fecrets commerces dans la Judée ; « 
il avoit plusieurs grands dans fes intérêts , « 
qui le loüoient devant moy, & lui rappor- « 
toient toutes mes paroles. O Dieu ! com- ce 
ment fe fauver parmi tant de pkges , fi on 
ne fiçait fe garder des difeours artificieux , & 

S arlcr avec précaution ? Mettez une haye 
’épines autour de vos oreilles , n’y biffez ce Ecrit. 
pas entrer toute forte de difeours : n’écoutez « xxvttj. 
pas la mauvaife langue : faites une porte , & ce lS> **• 
une ferrure à vôtre bouche : pefez toutes vos « 
paroles. O prince ! fans ces précautions vos « 
affaires pourront fouffrir : mais quand vôtre 
fuiflancc vous fauveroii de ces msn» , c'en 
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n r vous le plus grand de tous les maux 
tire fouffrir les innocens , contre qui les 
méchantes langues vous auront irrité. 

Qu’il eft beau d’entendre David chanter 
** fur fa lyre : J’étois dans ma maifoa avec un 
*» cœur fimple; je ne me propofois point de 
*> mauvais defleins ; je haifïbis les efprits arti- 
“ ficieux. Le cœur malin ne trouvoit point 
*» d’accez auprès de moy : je perfecutois celui 
»» qui médifoit en fecret contre fon prochain ; 
“ je ne pouvois vivre avec le fuperbe & lo 
»> hautain ; mes yeux fe tournoient vers les 
« gens de bien pour les faire demeurer avec 
*» moy. Celui qui vit fans reproche écoit le 
»» (cul que je jugeois digne de me fervir ; le 
» menteur ne me plaifoic pas. Dés le matin je 
*> penfois à exterminer les impies , & je ne 
» pouvois fouffrir les méchans dans la cité de 
»• mon Dieu. La belle cour où l’on voit tant 
de fimplicité , & tant d’innocence ; & tout 
enfcmblc tant de courage , tant d’habileté, 
& tant de fagefTe ! 

VII. PROPOSITION. 

J • 

Septième moyen : Confulter les temps pajfez t 
& fes propres expériences. 

En toutes chofes le temps cil un excellent 
confeiller. Le temps découvre les fccrets : le 
temps fait naître les occafions : le temps 
confirme les bons confçiis. Sur tout qui veut 
bien juger de l’avenir , doit confulter les 
temps paflczJ*Si vous voulez fçavoir ce qui 
>■ fera du bien & du mal aux fteclcs futurs , 
regardez ce qui en a fait aux fiecles paffez. 

Il n’y a rien de meilleur que les chofes éprou- 
» yéc$. N’ouçicpaffez point les bornes pofées 

par 
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par vos ancêtres. Gardez les anciennes ma- « 
ximes fur lcfquelles la monarchie a été fon- 
dée , & loûtenuc. Imitez les rois de Perfc 
qui avo ent toujours auprès d’eux : Ces fa- *« Eft. i. „ 
ges conlèillcrs infirmes des loix : & des « 
maximes anciennes. De là les régi (1res de £j} t 
ces rois , & les annales és ficelés paflez 
qu’Aifuerus fe faifoit apporter pendant la 
nuit , quand il ne pouvoit dormir. Toutes 
les anciennes monarchies , celles des Egyp- 
tiens, celle des Hebreux , tenoient de pareils 
regiftres. Les Romains les ont imitez. Tous.- 
les peuples enfin qui ont voulu avoir des 
confeils fuivis , ont marqué foigneufement 
les chofes paflees pour les confulcer dans le 
befoin. Qu’eft-cc qui fera î Ce qui a été. £ « £ CCû , 
Qu’eft-ce qui a été fait ? ce qu’on fera. Rien « , 0 . 
n’eft nouveau fous le foleil , & pcrfbnnc ne « 
peut dire : Cela n’a jamais été vu : car il a « 
déjà précédé dans les fiecles qui font devant « 
nous. C’eft pourquoi comme il eft écrit dans 
la iagefTe : Qyi fçait le pafle , peut conje- « Sdp.'vi^. 
ôurer l’avenir. L’mfenfé ne met point de *« 
fin à fes difeours ; l’homme ne <çait pas ce « £ff - *'>4* 
qui a été devant lui ; qui luy pourra dé- « 
couvrir ce qui viendra après } N’écoutez pas « 
les vains , & infinis raifonnemens , qui ne 
font pas fondez fur l’experience. Il n’y a que 
le paffé qui puiffe vous apprendre , & vous 
garenrir l’avenir. De là vient que l’écriture 
appelle toujours aux confeils les vieillards 
expérimentez. Les pafTages en font innom- 
brables. En voici un digne de remarque. « 

Ne vous éloignez point du fentiment des c« Ecc j ... 
vieillards ; écoutez ce qu’ils vous racontent ; « , 
car ils l’ont appris de leurs peres. Vous « j, 
trouverez l’intelligence dans leurs confeils , « 

& vous apprendrez à répondre comme le «* 



Digitized by Google 



is* P oiin nju * 7 

: befoin des affaires le demandera. Job déplo- 
ranr l’ignorance humaine , nous fait voir 
que s’il y a parmi nous quelque éùn celle 
de fageffe , c’eft dans les vieillards qu’elle fe 
JfsS. " trouve. Od rcfide la fageffe , dit il , & d’oti 
xxiïj. to. >» n0 us vient l’intelligence ? Elle eft cachée aux 
•ai. xi. 33 y CUI t0QS [ es v ivans ; elle eft même in-» 
33 connue aux oilèaux du ciel. ( C’eft- à-dire, 
** aux: efprits les plus élevez. ) La mort , & 
” la corruption ont dit : Nous en avons oui 
** quelque bruit. Les vieillards expérimentes 
qu’un grand âge approche du tombeau , en 
ont oiii dire quelque chofe. Job avoit dit la 
Jot. xi j, » même chofe en d’autres paroles : La fageffe 
Ix ’ 33 eft dans les vieillards , & la prudence vient 
^ » avec le temps. C’eft donc par Pexpericnce 

et. x.io. „ j eJ e pp r j t$ f e raffinent. Comme le fer 

33 émouffé s’éguife avec grand travail , ainfi la 
fr°v. ix. » fageffe fuie le travail , & l’application. Em« 
« ployez le fage , & vous augmenterez fa fa- 
33 gelfe. L’ufage, 9 c l’experience le fortifiera. 
Par lVxpertence ,on profite même de fes fau- ; 
Ec(H. “’tes. Qui n’a point été éprouvé, que fçait-. 
xxx ix. 51 ü ? L’homme qui a beaucoup vu, penfe- 
?. :o. il »ra beaucoup : qui a beaucoup appris , rai- 
îx.vcrf. „ f onnera bien. Qui n’a point d’espcrience , j 
” fçait peu de choie. Celui qui a été trompé le 
» raffine, & met le comble à fa fageffe. J’ay 
*> beaucoup appris dans mes fautes & dans mes 
« voyages : l’mrciltgenee que j*y ay acquilc , 

33 a paffé tous mes raifonnemeas r je me fuis 
*> trouvé dans de grands périls , St mes eïpo- 
. » rieneçs m’ont fauve. C’eft aiufi que la fà- 

eeffe fe forme : nos fautes mêmes nous 
éclairent , de qui fçait en profiter eft affea 
feavanr. Travaillez donc , ô prince ! à vou9 
remplir de fageffe. L’expcriencc toute feule 
vous la doanera ; pqurvû que vous foyca at- 
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tentif à ce qui fe parfera devant vos yeux. 
Mais appliquez-vous de bonne heure : Aur* 
trement vous vous trouverez auffi peu avan- 
cé dans un grand âge , que vous l’avez été 
dans vôtre enfance. Penfez-vous trouver dans CT 
vôtre vidllcffe ce que vous n’aurez point tc 
amaffé dans vôtre jeune âge ? Laiffez l’en- “ 
fance, ic vivez : & marchez par les voyes te 
delà prudence. « 

•VI IL. PROPOSITION. 

Huitième meyen : s'accoutumer à fe refon- 
dre par fey-même. 

Il y a icy deux chofes. La première , qu’il 
faut feavoir fe refoudre. La fécondé , qu’il 
faut feavoir fe refoudre par foy-même. C’eft 
à ces deux chofes qu’il fe faut accoutumer 
de bonne heure. Il faut donc premièrement , 
feavoir fe refondre. Ecouter , s’informer , 
prendre confeil , choifir fon confeil , & rou- 
les les autres chofes que nous avons vues, 
ne font que pour celles cy : c’eft-â-dire , pour 
fe refoudre. Il ne fout donc point être de 
ceux qui à force d’écouter , de chercher, de 
délibérer , fe confondent dans leurs penfées 
& ne feavent à quoy fe déterminer : gens de 
grandes deliberations & de grandes proposi- 
tions ; mais de nulle execution. A la fin tout 
leur manquera. Od il y a beaucoup de dif- “ 
cours , beaucoup de propofitions , des raifon- «® 
nemens infinis , la pauvreté y fera. L’abon- ** 
dance eft dans l’ouvrage. Il font conclure & 
agir. Ne foyez pas prompt â parler , & «* 
langui fiant à foire. Ne foyez point de ces “ 
difeoureurs qui ont à la bouche de belles ma- 
ximes , dont ils oc- feavent pas faire Pap- 
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plication : & de beaux raifonnemeüs politi- 
ques , dont ils ne font aucun ufage. Prenez 
vôtre parti , 8c tournez-vous à l’aélion. Ne 
« foyez donc point trop jufte , ni trop fage , de 
»» peut qu’à la fin vous ne foyez comme un 
” ftupide Immobile dans l'aélion , incapable 
•» de prendre un deffein. Cet homme trop jufte 
& trop fage, eft un homme qui par foi- 
blefle , & pour ne pouvoir fe reloudre , fait 
forupule de tout , & trouve des difficultez 
infinies en toutes chofes. Il y a un certain 
fens droit , qui fait qu’on prend fon parti 
nettement. Dieu a fait l'homme droit , & il. 
s’eft embarraflede q udiions infinies. Il relie 
à nôtre nature même après fa chute , quel- 

2 ue chofe de cette droiture.: c’eft par- là qu’il 
tut fc refoudre , & ne point toujours s’aban- 
" donner à de nouveaux doutes. Qui obier ve 
* c le vent ne femera point ; qui confidere les 
33 nuées ne fera jamais fa moiflon. Qui veut 
trop s’affurer , & trop prévoir ne fera rien. 
Il n’eft pas donné aux hommes de trouver- 
l’affurance entière dans leurs confeils , & dans, 
leurs affaires. Après avoir raifounablcment 
confideré les chofcs , il faut prendre le meil- 
leur parti , 8c abandonner le lurplus à la pro- 
vidence. Au relie quand on a vu clair, 5 c 
qif on s’efl déterminé par des raifons folides, 
il ne faut pas aifémenr changer. Nous l’a- 
» vons déjà vu. Ne tournez pas à tout vent 8c 
» ne marchez point en toute voye. Le pécheur, , 
» ( celui qui (è conduit mal ), a une double 
» langue. U dit & fe dédit : il refout d’une- 
a» façon , & execute de l'autre. Soyez ferme 
m dans vôtre intelligence ; 8c que vôtre difeours 
o* fou un. Quand je dis qn’il faut feavoir pren- 
dre fa refolutioa , c’eft-à-dire , qu’il la faut 
prendre par foi- même ; autrement nous ne 
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la prenons pas , on nous la donne : Ce n'eft 
pas nous qui nous tournons , on nous tourne. 

Revenons toujours à cette parole de David* 

Salomon. Prenez garde , mon fils , que vous fc } . Feç, 
entendiez tout ce que vous faites ; & de quel « ‘î- j. 
côté vous aurez à vous tourner. Le fage en- « Prov. 
tend les voyes 11 a fon but , il a fes deneins , « x 'w. 8. 
il regarde fi les moyens qu’on lut propofe 
vont à fa fin. L’imprudence des fols eft er- « 
tante. Faute d’avoir un but arrêté , ils ne ce 
fçavent oti aller ; & ils vont comme on les - 
pouffe. Qui fe laiflê ainfi mer.er ne voit rien j 
c’eftun aveugle qui luit fon guide. Que vos- ce Prov. iv. 
yeux precedent vos pas , nous a déjà dit le if. 
làge. Vos yeux & non ceux des autres. Faites- 
vous tout expliquer ; fa tes- vous tout dire: 
ouvrez les yeux & marchez ; n’avancez que 
par raifon. Ecoutez donc vos amis , & vos 
confeillers ; mais ne vous abandonnez pas 
à eux. Le confcil de PEcclcfiaftique eft admi- 
rable : Se parez vous de vos ennemis , prenez « Eccli.vfe 
garde à vos amis. Prenez garde qu’ils ne fe « «j« 
trompent : prenez garde qu’ils ne vous trom- 
pent. Que fi vous fuivez à l’aveugle quel- 
qu’uri qui aura l’adreffe de vous picndrepat 
vôtre foi b Je, & de s’emparer de vôtre efprit p 
ce ne fera pas vous qui régnerez : ce fera Pn*. 
vôtre ferviteur , ic vôtre miniftre. Et ce que» xxx - *t» 
dit le Saçc vous arrivera : Trois chofes « “• .. 

émeuvent la terre : la première eft un, fervi- « ' , t 

teur qui regne. Dans quelle réputation s’étoit 
mis ce r.oy de Judée , dont il eft écrit dans « 
les Attes : Herodeétoit en colere contre les» 

Tyriens , & les Sydoniens : ils vinrent à luy c« 
tous cftfemble ; & ayant gagné Blaftus 
Chambellan du roy , ils obtinrent ce qu’ils «» 
voulurent. 

On vient au prince par ceremonie ; en effet 
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oa traite avec le miniftre, Le prince 4 
les revererces ; le miniftre a l’autorité cffec- 
Hflb. «/. rive. Q n rougit encore pour AlTuerus roy 
de Perfe , quand on lit dans l’hiftoire la fa- 
cilité avec laquelle il fe laiffe mener par 
£«/*. 33 Aman fon favori. Etablirez- vous donc un 



vxxvij. 
17. iS. 
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&cli. vi. 
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33 confeil en vôtre cœur : car vous n’en trou- 
33 verez point déplus fidèle. L’efpritd’un hom- 
^ me attentif à les affaires , luy rapporte plus 
33 de nouvelles que fept fentinellcs pofées dan» 
93 des lieux éminens. On ne peut trop vou» 
xepeter ce confeil du Sage. Il cft mal-aifé 
dans vôtre jeuneffe que von» ne croyez quel- 
qu’un ; car l’experience manque dans cet 
âge : les pafîions y font trop impetueufes * 
les deliberations y font trop promptes. Mai» 
ft vous voulez devenir bkn-tot capable d’agir 
par vous même, croyez de telle maniéré que 
vous vous fafiiez expliquer les raifens de 
tout j accoûtumez-vous à goûtet les bonnes. 
** Faites-vous inftruire dans vôtre jeunefle : 8c 
îJ jofqu’aox cheveux blancs vôtre fagelfecroî- 
tra. Et remarquez icy que la véritable fagefle 
doit toâjours croître : mais elle doit com- 
mencer par la docilité. C’eft pourquoy nous 
avons oüy Salomon au commencement de 
fon règne , 8c dans fa première jenneffe, de- 
mander un coeur docile. Et le livre de la for 



Sdb, vii} 33 S 6 ® 2 ^ U1 ^ a ' r <h re '• J’étois un enfant inge- 
tfil . . 3 * nieux , fit j’avois eu en partage une bonne 
n , ame. C’eft- à-dire , portée au bien , & capa- 
ble de prendre confeil. Il parvint en peu de 
temps par ce moyen au plus haut degré de 
fageffe. Il vous en arrivera autant, Si vous 
écoutez au commencement , bien-tôt vous 
mériterez qu’on vous écoute. Si vous êtes 
quelque temps docile , vous deviendrez bicnr 
tôt maître & doûcur. - " , 
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IX. PROPOSITION. 

Neuvième moyen : Eviter les mauvaifes 

fintjfes- 

- Nous en avons déjà vâ une belle idée dans 
ces mots de l’Eccleliaftique : U y a des boni- ** T.cclî. 
mes rufez & artificieux , qui fe mêlent d’erv- “ xxx'vij. 
feigner les autre* ; & qui font inutiles ypux- “ '*• l0 - 
mômes : il y a de s rafineurs odieux dans leurs “ vtT >' 7< *, 
difeours , & à qui tour manque. A force de w 
rafiner ils fortent du bon fens , & tout leur 
échappe. Ce que j’appelle icy mauvaifes fi- 
nefles , ce ne lont pas feulement les fioefies 
grolBercs , ou les rafinemrns trop fubttls : 
mais en general toutes les finelTcs qui ufent 
de mauvais moyens. Elles ne manquent ja- 
mais d’embarafler celuy qui s’en fert. Qui « Pm>, 
marche droitement fe fauvera , qui cherche « xxviif. 
ks voyes détournées , tombera dans quel- ce 18. 
qu’une. Dit le plus fage des roys. Il n’y a 
ften qui fis découvre plutôt que les mauvai- et p ^ 
fes finelfes. Celui qui marche fimplcment , « ÿ ’ *' 
marche en alîurance : Celui qui pervertit fes et 
voyes , fera bien- tôt découvert, te trompeur 
ne manque jamais d’être le premier trompé. <« p rtVm 
Les voyes du méchant le tromperont : le « *«. . 

trompeur ne gagnera rien. Et encore : Qui « ’-7- 
creufe une folle tombera dedans : Qui rompt « Etc. x. 
une haye , un ferpent le mord. Ecoutez la 
vive peinture que nous fait le Sage du fourbe, 

8 c de l’impofteur. Le fourbe & l’infidéle a «« p T0V . v! é 
des paroles trompeufes : il cligne les yeux; « It . , 3 . - 
i! marche fur les pieds : il lait ligne des « *4* *S • 
doigts : ( il a des intelligences fecreres avec t « 
tout le monde \ ) fon cœur perverti machine 
toujours quelques tromperies ; il fait mille M 

"i 
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» querelles & broirlle les meilleurs amis. Il 
» périra bi n-tôr, une chute précipitée le bri- 
*> fera , & il n’y aura plus de remede. Si une 
telle conduire cftodieulè dans les particuliers : 
combien plus eft elle indigne du prince , qui 
eft le prore&cur de la bonne foy. Souvenez- 
vous de cette parole vraiment noble & vray- 
ment royale du roy Jean , qui lollicité de 
violer un traité , répondit : Si la bonne foy 
écoi^perie par toute la terre , elle devroit le 
retrouver dans le cœur , & dans la bouche 
» des rois. Les méchansdont abominables aux 
m rois ; les trônes font affermis par la juftice. 
33 Les lèvres juftes font les délices des rois; 
33 qui parle fincerement en fera aimé. .> 

Voilà comme agit un roy quand il fbnge 
à ce qu’il eft ,8c qu’il veut agir en roy. 



X. PROPOSITION. 



Modèle de la finejfe i & de la fagejfe ve* 
ritable ; dans la conduite de Saiil & 
de David : pour fervir de preuve , & 
■ , d'exemple à la propofition precedente . 

Nous pouvons connoître la différence dej 
fages véritables , d’avec les trompeurs ; par 
I. Reg. x, l’exemple de Saiil , & de David. Les corn- 
ai- Crc. mcncemens de Saiil font magnifiques ; il 
. . 'Craignoit le fardeau de la royauté, ; il étoit 
caché dans fa maifon, & à peine le pût-on 
trouver quand on l’élut. Après fon élection, 
il y vivoit dans la même fimplicité , 8c appli-. 
7 £>V jn. < l u ® aux m ^ mes travaux qu’auparavanr. Le 

xii. xiii. befoin de l’état l’oblige à ufer d’autorité -, il 

x iv. xv. fe fait obéir par fon peuple ; il défait les 

ennemis , fon cœur s’enfle ; il oublie Dieu. 
Ibid.xvi, > La jaloufic s’empare de fon efprit. Il avoic 

aimé 
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aimé David. Il ne le peut plus foufFrir , après 
que fes fervices lui ont acquis beaucoup de 

f loire. Il n’ofe chalTer de la cour uu fi grand 
omme , de peur de faire crier contre luy- 
même : mais il l’éloigne fous pretextede luy 
donner un commandement confiderablc. Par 
là il lui fait trouver les moyens d’augmenter 
fa réputation , & de lui rendre de nouveaux 
fervices. Enfitj ce prince jaloux fe refout à 

f >erdre David ; & il ne voit pas qu’il perd 
ui-même le meilleur fèrviteur qu’il ait dans 
tout fon royaume. Sa jaloufie luy fournit de 
noirs artifices pour réüflir dans ce delTein. 

Il lui promet là fille : Mais afin qu’elle luy « ^ Ibid. 
foit une occafion de ruine : Il lui fait dire ce xvMi.xa 
par fes courtifans : Vous plaifez au roy & ce ix * 
tous fes miniftres vous aiment. Mais tout co 
cela pour le perdre. Sous pretexte de lui faire 
honneur , il l’expofe à des occafions hazar- 
deufes ; & l’engage dans des périls prefque 
inévitables. Vous lerez mon gendre, dit-il, « ibid 
fi vous tuez cent Philiftins. David le fit, & «= 16. t ' 7 . 
Saiil luy donna fa fille. Mais^ih vit que le « * 8 - *5. 
Seigneur étoit avec David : Il le craignit, « 

& il le haït toute fa vie. Son fils Jonathas « ibidxix r 
<î u ' aimoit David , fit ce qu’il pût pour ap- 
paifer fon pere jaloux. 'Saul dilfimule , & 
trompe (on propre fils , pour mieux tromper 
David. Il le fait revenir à la cour. David le' 
fignale par de nouvelles vidoires ; & la ja- 
loufie rranfporte de nouveau Saùl. Pendant 
que David joüoit de la lyre devant luy , il 
le veut percer de fa lance. David s’enfuit , & 
il eft contraint de fe dérober de la cour. Saiil ;bid xx. 
le rappelle par de nouvelles careffes , & luy 
tend toujours de nouveaux pièges. David 
s’enfuit de nouveau. Le malheureux roy qui 
voyoit la gloire de David ^'augmenter toû- 
I. Part. R. 
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jours ; & que fes fervitcurs , jufqu’à fcs pro- 
pres parens , & Ton fils même, aimoient uu 
homme en eftèt fi accompli , leur parla en 
j» ces termes : Ecoutez cnfans de Jemini , ( il 
» droit luy même de cette race , ) Eft- ce le 
m fils d’Ilaï qui vous donnera des champs & 
» des vignes ; ou qui vous fera capitaines , & 
>» generaux des armées ? Pourquoi avez-vous 
» tous conjuré contre moy ; Sc que perfonne 
« ne m’avertit, oùeft le fils cfllaï, avec qui 
« mon propre fils eft lié d’amitié ? Aucun de 
« vous n’a pitié de moy , ni ne m’avertit de 
» ce qui fe palFe. On aime mieux fervir mon 
« fujet rebelle , qui fait de continuelles entre- 
jj prifes contre ma vie. 11 ne pouvoit parler 
plus artificieufement , pour interefler tous fcs 
ferviteurs dans la perte de David. Il trou- 
ve des flatettrs qui entrent dans fes injuftes 
defieins. David tres-fidelc au roy eft traité 
comme un ennemi public. Les Ziphécns vin- 
» rent avertir Saiil que David étoit caché par- 
» mi eux dans une forêt. Et Saiil leur dit : 
» Bénis foyez-^ous de par le Seigneur , vous 
« qui avez fculs déploré mon lort. Allez , 
sj préparez tout avec foin ; n’épargnez pas vos 
jj peines : recherchez curieufemcnt où il eft , 
jj & qui l’aura vu. Car c’eft un homme rufé 
jj qui fçait bien que je le hais. Pénétrez tou- 
jj tes ffes retraites ; rapportez-moy des .nouvel- 
jj les certaines , afin que j’aille avec vous. 
jj Fut-il caché dans la terre , je l’en tirerai , Sc 
>j je le pourfuivrai dans tout le pays de Juda. 

Que d’artifices , que de précautions , que 
de diflïmulations , que d’accufations injuftes ! 
Mais que d’ordres précis donnez , & avec 
combien d’attention & de vigilance ! Tout 
cela pour opprimer un fujet fidèle. Voilà 
ce qui s’appelle des fineifes pernicicufes. Mais 
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nous allons voir en David une fagefle véri- 
table. Plus Saül râchoit en le datant de fai- 



re qu’il s’oubliât luy-même, & s’emportât 
à des paroles orgueilleufes ; plus fa mo- 
deftie naturelle lui en infpiroit de refpeflueu- 
fês. Qui fuis-je? & de quelle importance eft « *. iteg. 

ma vie ? Quelle eft ma parenté en Ifrael , « xviii. 18. 
afin que je puiffe efperer d’êtro le gendre du « 
roy ? Et encore : Vous fèmble-t-il que ce « Ibid. >). 
lôit peu de chofc , que d’être le gendre du « 
roy ? Pour moy je fuis un homme pau- et 
vre , & ma fortune eft balte. U ne fe dé- ** 
fendit jamais des malices de Saül par au- 
cune voye violence. Il ne Ce rendoit redou- 



table que par la prudence , qui lui failbit 
tout prévoir. 11 agilîoit prudemment dans « 
toutes fes voyes , & le Seigneur étoit avec « 
luy. Saül vit qu’il étoit prudent , & il le « 
craignoir. Il avoir des adreflès innocentes , « 
pour échaper des mains d’un ennemi fi arti- 
ficieux, & fi puilfanc. Il fe faifoit defeen- 
dre fecretement par une fenêtre ; & les fa- 
tellites de Saül ne trouvoient dans Ion lit où 
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Ibid.xix, 
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ils le chcrchotent , qu’une ftatuë bien cou- 
verte , qui lui avoir fervi à dérober fa fuite 
à fes domeftiques. S’il fc fervoit de fa pru- 
dence pour fe précautionner contre la jalou- 
fie du roy , il s’en fervoit encore contre les 
ennemis de l’état. Quand les Philiftins mar- « 
choient en campagne , David les obfervoit te xviii. 10 . 
mieux que tous les autres capitaines de Saül ; ce 
& fon nom fc rendoit célébré. Comme il « 



étoit bon ami & rcconnoilTant , il fc fit des 
amis fidèles qui ne le trompèrent jamais. 

Samuel lui donna retraite dans la maifon des jüj x } x 
prophètes. Achimelech le grand prêtre ayant 
été tué pour avoir fervi David innocemment, 
ii fauva fon fils Abiathar. Demeurez avec « 

r 
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s» moy , lui dit-il , j’aurai le même loin de 
ï> vôtre vie que de la mienne , & nous nous 
33 làuverons tous deux cnfemble. Abiachar ga- 
gné par un traitement fi honnête, ne man- 
qua jamais à David. Son habileté & fa va- 
leur lui gagnèrent tellement Jonathas fils de 
Saul , que loin de vouloir entrer dans les def- 
feins fanguinaires du roy Ton pcrc , il n’ou- 
blia jamais rien pour fauver David. En quoi 
il rendoit fervice à Saul même, qu’il empê- 
choit de tremper Tes mains dans le fang in- 
nocent. Quoiqu’il fçût que Jona has ne le 
trompoit pas ; comme il connoiffoit mieux 
Saul que luy , il ne fe repofioit pas tout à fait 
fur 'les aflurances que lui donnoit fon ami. 
» Jonathas lui dit : Vous ne mourrez point ; 
33 m on pere ne fera ni grande , ni petite chofc , 
33 qu’il ne me la découvre ; m’auroit-il caché 
33 ce feul deffein » cela ne fera pas. Mais David 
33 lui dit : Votre pere fçait que vous m’hono- 
33 rez de vôtre bieu-veillance : & il dit en luy- 
» même : Je ne me découvrirai point à Jona- 
>3 thas , de peur de le contrifter. Vive le Sci- 
»> gneur , & vive vôtre ame. Il n’y a qu’un 
33 petit efpace entre moy , & la morr. A fin 
donc de ne fe point tromper dtns les defleins 
• de Saul . il donna des moyens à Jonathas 
pour les découvrir ; & ils convinrent entr’eux 
d’un lignai que Jonathas donneront à David 
dans le péril. Comme il vit qu’il n’y avoir 
rien à efperer de Saiil , il pourvût à la fu- 
reté de fon pere , & de fa mere , qu’il mit 
33 entre les mains du roy de Moab : Jufqu’à cc 
4„ que je fçache, dit-il , ce que Dieu aura or- 
„ donné de moy. Voi à un homme qui penlë 
à tout , & qui choifit bien fes protecteurs. 
Car le roy de Moab ne le trompa point. Par 
ce moyen il n’eut plus à penler qu’à luy-: 
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ttcme, Et il n’y a rien de plus induftrieux t 
ni de plus innocent que fut alors toute fa 
conduite. Contraint de fe réfugier dans les 
terres d’Achis roy des Philiftins , les fatra- 
pes vinrent dire au roy : Voilà David ce « 
grand homme , qui a défait tant de Philif- « 
tins. David fit réflexion fur ces difcours ; « 
& fçut fi bien faire l’infenfé , qu’Achis au 
lieu de le craindre & de l’arrêter , le fit chaf* 
fer de fa prefence , & lui donna moyen de 
fe fauvcr. Environné trois & quatre fois par 
toute l’armée de Saiil , . il trouve moyen de 
fè dégager , & d’avoir deux fois Saül entre 
les mains. Alors fe vérifia ce que David a 
luy-même fi fouvent chanté dans fes pfeau- 
mes : Le méchant eft tombé dans la fofle K 
qu’ii a creufée : il a été pris dans les lacets “ 
qu’il a tendus. Quand ce fidèle fe vit maî- « 
tre de la vie de fon roy , il n’en tira autre 
avantage , que celui de lui faire connoître 
combien profondément il le rclpeéloit , SC 
de confondre les calomnies de les ennemis. 

Il lui cria de loin : Mon feigneur , & mon « 
roy, pourquoi écoutez-vous les paroles des « 
méchans qui vous difent : David attente « 
contre vôtre vie ? Ne voyez- vous pas vous- « 
même , que le Seigneur vous a mis entre mes « 
mains ? Et j’ai dit : A Dieu ne plaife , que « 
j’étende ma main fur l’oint du Seigneur, te 
Reconnoiffez donc , ô mon roy 1 que je n’ai et 
point de mauvais defTein ; & que je n’ai te 
manqué en rien à ce que je vous dois. C’eft t* 
vous qui voulez me perdre. Que le Seigneur te 
juge entre vous & moy , & qu’il me fafle te 
juftice quand il lui plaira î Mais à Dieu ne et 
plaife que ma main attente fur vôtre per- ec 
fbnne. Contre qui vous acharnez - vous , te 
roy d’Ifrac! ? contre qui vous acharnez-vous ? te 
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•3 contre un chien mort , contre un ver de ter- 
» rc. Que le Seigneur foit juge entre vous Sc 
» moy , & qu’il protégé ma caufc , & me dé- 
sj livre de vos mains. Par cette fage & irré- 
prochable conduite , il contraignit Ton enne- 
»» mi à reconnoître fa faute. Vous êtes plus 
n jufte que moy , lui dit Saiil. La colcre de 
ce roy injufte ne s’appaifa pas pour cela. 
» David toujours pourfuivi, dit en luy même : 
i 3 Je tomberai un jour entre les mains de Saiil ; 
3 j il vaut mieux que je me fauve en la terre des 
sa Philiftins ; & que Saul defefperant de me 
m trouver dans le royaume d’ifra'él , fe tienne 
» eu repos. Enfin il fit fon traité avec Achis 
roy de Gcth ; & fe ménagea tellement , que 
fans jamais rien faire contre fon roy, & 
contre fon peuple , il s’entretint toujours dans 
les bonnes grâces d’ Achis. Vous voyez 
Saiil , & David , tous deux avifez , & ha- 
biles ; mais d’une maniéré bien differente. 
D’un côté, une intention perverfe : de l’au- 
tre, une intention droite. D’un côté , Saiil 
un grand roy , qui ne donnant nullcs bornes 
à fa malice , employé tout fans referve pour 
perdre un bon ferviteur , dont il eft jaloux. 
De l’autre côté , David un particulier aban- 
donné , & trahi , fe fait une necelfité de ne 
fe défendre que par les moyens licites ; fans 
manquer à ce qu’il doit à fon prince , & à 
fon pays. Et cependant la fageffe véritable 
renfermée dans des bornes fi étroites , eft 
fuperieurc à la fauffe , qui n’oublie rien pour 
fe fatisfaire. 



T IM I l’ïCRlTüM. 



r 



ARTICLE III. 

Des curie fite^ & connoijfances dangc- 
reufes : Et de la confiance quort 
doit mettre en Dieu. 

I. PROPOSITION. 

Le prince doit éviter les consultations 
curienfes , & fuperfiitieufes. 

T E 1 1 s s font les confultations des de- 
vins , & des aftrologues : chofe que 
l’ambition , & la fbiblefle des grands leur 
fait fi fimvent rechercher. Qu’il ne fe trou- « Deut - 
ve perfonne parmi vous qui confulteles de- « XJ,n - 
vins , ni qui croye aux fonges & aux augu- « , *"* ,J 
res. Qu’il n'y ait ni enchanteur , ni devin , « 
ni aucun qui fe mêle d’évoquer les morts, ce 
Le Seigneur a toutes ces chofes en execra- ce 
tion. Il a détruit pour ces crimes , les peu- ce 
pies qu’il a livrez entre vos mains. Soyez ce 
parfaits & fans tache devant le Seigneur ce 
vôtre Dieu. Les nations que vous détrüi- ce 
rez écoutent les devins , & ceux qui tirent ce 
des augures. Mais pour vous , vous avez « 
été inftruits autrement par le Seigneur vô- ce 
tre Dieu. Il veut que vous ne fçaehicz la ce 
vérité que par luy feul : & s’il ne veut pas-« 
vous la découvrir , il n’y a qu’à s’abandon- ce 
ner à fa providence. Les aftrologues font -ce 
compris dans ces malediftions de Dieu. Voi- 
ci comme il parle aux Chaldéens inventeurs 
de l’aftrologie , en laquelle ils fe glori- 
fioient. Le glaive de Dieu fur les Chaldéens, ec 3* 37V 
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*> dit le Seigneur , & fur les habitans de Ba- 
»» bÿlone : fur leurs princes , & fur leurs fa-* 
33 ges. Le glaive de Dieu fur leurs devins qui 
deviendront fols : le glaive far leurs braves 
s» qui trembleront : le glaive fur leurs che- 
*» vaux, fur leurs chariots , & fur tout le peu- 
» pie : ils feront tous comme des femmes : le 
*° glaive fur leurs tréfors qui feront pillez. Il 
n’y a rien de plus foible , ni de plus timide, 
que ceux qui fc fient aux pronoftics : trom- 
pez dans leurs vains préfages , ils perdent 
coeur , & demeurent fans dëfenfe. Ainfi po- 
nt Babybne la mere des aftrologues , au mi- 
lieu de fes réjoüiflances , & des triomphes 
que luy chantoient fes devins. Ifaïe pré-> 
voyant fa prife , luy parle* en ces termes : 
w Viens , dit-il , avec tes enchantemens & tes 
” maléfices , dans lefquels tu t’es exercée dés 
M ta jeuneffe , pour voir s’ils te fêrviront , ou 
*’ te rendront plus puiflante : Te voila à bout 
” de tous tes conlèils , que tu fondois fur des 
33 pronoftics. Appelle tous tes devins , qui ob- 
33 fervoient 'ans ceffc le ciel ; qui contemploient 
33 les aftres ; qui comptoient les mois , & fain 
” /oient des fupputations fi exaétes pour t’an- 
33 nonccr l’avenir. Qu’ils te fauvent des mains 
95 de tes ennemis J ils font comme de la paille 
35 que le feu dévoré ; iis ne peuvenr fc fauver 
33 eux-mêmes de la flamme. Ceux qui fe van-, 
tent de prédire les évenemens incertains , fe. 
font femblables à Dieu. Car écoutez com- 
33 me il parle. Qui eft celuy qui appelle , &c 
33 qui compte au commencement toutes les ra- 
13 ces futures ? Moy le Seigneur , qui fuis le 
» premier & le dernier : qui fuis devant & 
” après. Amenez-moi vos Dieux , ô gentils , 
33 dit le Seigneur , que je leur fafle leur procès. 
» Parlez fi vous avez quelque chofc à dire, dit le 
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toy de Jacob ; qu’ils viennent , & qu’ils you? « 
annoncent l’avenir. Découvrez-nous les cho- « 

Tes futures, & nous vous tiendrons pour des « 

Dieux. Et encore : Ecoutez, maifoa d’Ifrael : « *. u 

Voici ce que dit le Seigneur : Ne marchez « *• 3» 
point dans les voyes des gentils * ne craignez cc 
point les lignes du ciel que les gentils crai- ce 
gnent : la loy de ces peuples eft vaine. «c 

Les gentils ignorans adoraient les planè- 
tes , & les autres aftres ; leur attribuoient des 
empires , des venus , & des influences divi- 
nes , par lefquelles ils dominoient fur le 
monde , & en regloient les évenemens : leur 
aflîgnoient des temps, & des lieux, où ils 
exerçoient leur domination. L’aftrologie ju- 
diciaire eftun refte de cette doftrine, autant 
impie que fabuleufe. Ne craignez donc ni 
les éclipfes , ni les cometes , ni les planètes , 
ni les conftellations que les hommes ont 
compofées à leur fantaifie , ni ces conjonc- 
tions eftimées lesfata, ni les lignes formées 
fur les mains ou fur le vifage , & les images 
nommées Talifrr.ans imprégnées des vertus 
celefles. Ni craignez ni les figures, ni les 
horofcopes , ni les préfages qui en font tirez. 

Toutes ces chofes , où l’on n’allegue pour 
toute raifon que des paroles pompeufes , au 
fond font des rêveries que les affronteurs ven- 
dent cher aux ignorans. 

Ces fciences curieufes qui fervent de cou- 
verture aux fortileges , & aux maléfices , 
font condamnées dans tous les états , Sc 
neanmoins fouvent recherchées par les prin- 
ces qui les défendent. Malheur à eux , mal- « 

heur encore une fois. Ils veulent fçavoir 
l’avenir, c’eft-à-dire , penetrer le fecret de 
D ieu. Ils tomberont dans la maledi&ion de •„ 

Saul. Ce roy avoit défendu les devins, & 
il les confulte. Une femme devinereffe luy « *. R<g, >. 
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dit fans le connoître : Vous fç avez que Saiil 
a exterminé les devins , & vous venez me 
tenter pour me perdre ? Vive le Seigneur , rc« 
pondit Saiil , il ne vous arrivera aucun mal. 
La femme luy dit : Qui voulez- vous que je 
vous évoque ? Evoquez moy Samuel , ré- 
pondit Saiil. La femme ayant vû Samuel , 
s’écria de toute fa force : Pourquoi m’avez- 
vous trompée? Vous êtes Saiil. Saiil luy 
dit : Ne craignez rien : Qu’avez- vous vû ? 
Je voy quelque chofc de divin qui s’élève de 
terre. Saiil répliqua : Quelle eft fa figure ? 
Un vieillard s’élève , dit- elle , revêtu d’un 
manteau. Il comprit que c’étoit Samuel , 
ic fe proflerna la face contre terre. Alors 
Samuel dit à Saiil : Pourquoi troublez-vous 
mon repos en m’évoquant ? Et que vous 
fert de m’interroger , après que le Seigneur 
s’eft retiré de vous , pour aller à celuy que 
vous enviez ? Le Seigneur fera fuivant que 
je vous l’ai dit de fa part : Il vous ôtera 
vôtre royaume, & le donnera à David ; 
parce que vous n’avez pas obéi à la parole 
du Seigneur , & n’avez pas fatisfait fa jufte 
colere contre Amalec. C’eft la caufe de tous 
les maux qui vous arrivent aujourd’hui. Et 
le Seigneur livrera avec vous le peuple d’if* 
raël aux Philiftins : demain vous & vos en- 
fans ferez avec moy. C’eft-à-dirc, vous fe- 
rez parmi les morts. 

A cette terrible fentence Saiil tomba de 
frayeur , & il étoit hors de luy-même. Et 
le lendemain la prédittion fut accomplie. Il 
n’écoit pas au pouvoir d’une enchantcrefle 
d’évoquer une ame fainte : ni au pouvoir du 
démon , qui a paru félon quelques-uns fous 
la forme de Samuel , de dire fi precifément 
l’avenir. Dieu conduifoic cet événement ; te 
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Touloit nous apprendre , que quand il luy 
plaît , il permet qu’on trouve la vérité par 
des moyens illicites , pour la jufte punition 
de ceux qui s’en fervent. Ne vous éton- 
nez donc pas de voir arriver quelquefois ce 
qu’ont prédit les aftrologues. Car fans re- 
courir au hafard , parce que ce qui eft ha- 
fard à l’égard des hommes , eft delfein à 
l’égard de Dieu ; fongez que par on terri- 
ble jugement , Dieu même livre à la réduc- 
tion ceux qui la cherchent. U abandonne 
le monde, c’eft à-dire, ceux qui aiment le 
monde , à des efprits féduéteurs , dont les 
hommes ambitieux & vainement curieux 
font le joiiet. Ces efprits trompeurs & ma- 
lins amufent & déçoivent par mille illufions 
les âmes curieufes , & par là crédules. Un 
de leurs fecrets eft l’aftrologie , & les autres 
genres de divinations , qui réliffiflent quel- 
quefois félon que Dieu trouve jufte de li- 
vrer ou à l’erreur , ou à de juftes fupplices , 
une folle curiofité. C’eft ainli que Saül trou- 
va dans fa curiofité la (èntence de fa mort. 
C’eft ainfi que Dieu doubla fon fupplice, 
le puniffant non-feulement par le mal me* 
me qui luy arriva ; mais encore par la pré- 
voyance. Si c’eft un genre de punition de 
livrer les hommes curieux à des terreurs fu- 
rieufes , c’en eft une autre de les livrer à de 
flatcufès efperances. Enfin leur crédulité qui 
fait qu’ils le fient à d’autres qu’à Dieu , mé- 
rité d’être punie de plufieurs maniérés ; 
c’eft à-dire , non-feulement par le menfon- 
ge , mais encore par la vérité : afin que 
leur temeraire curiofité leur tourne à mal 
en toutes façons. C’eft ce qu’enfeigne faint 
Auguftin fondé fur les écritures , dans le 
cinquième livj;e de la doctrine chrétieune , 
chap. io. & fuivans. 
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Gardez-vous bien, ô rois, ô grands de 
la terre ! d’approcher de vous ces trompeurs 
& ces ignorans , que l’on appelle devins : 
» Qui vous font des raifonnemens , & vous 
" donnent des décidons de ce qu’ils ignorent. 
» Dit le plus fage des rois." Ne cherchez 
point parmi eux des interprètes de vos fon- 
« ges , comme s’ils étoient myfterieux. Celuy 
« qui s’y fie eft un infenfé : une vaine cfpe- 
« rance , & le menfonge , eft fon partage. Ce- 
35 luy qui s’arrête h ces trompeufes vifions , 
» reiTemble à l’homme qui embraffe une om- 
m bre ; & qui court après le vent. Un hom- 
33 me croit voir un autre homme devant luy 
33 dans fon fommeil : & prend pour vérité , 
*3 une creufe & vaine reliemb lance : ( ce ne 
font que vapeurs impures , qui s’élèvent 
dans le cerveau d’une nourriture mal dige- 
B 3 rée. ) Efperez-vous épurer vos penfées par 
»3 ce mélange confus d’imaginations , ou que 
33 le menfonge vous inftruife de la vérité ? La 
divination eft une erreur ; les augures une 
33 tromperie , & les fonges un menfonge & 
33 une îllufion. Il n’appartient qu’au Tres- 
3» Haut d’envoyer de véritables vifions : SC 
33 tout le refte reflemblc aux fantaifies qu'une 
33 femme enceinte fc met dans l’efprit. N’y 
33 mettez point vôtre coeur , fi vous ne voulez 
33 être le jouet d’une honteufe foibleffe, d’une 
33 folle crédulité , & d’une efperance trom- 
33 peufe. 

II. PROPOSITION. 

On ne doit pas préfumer des confeils 
humains , ni de leur fagejfe. 

>» L’homme fçait à peine les chofes paf- 
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fées ; qui luy découvrira les chofes futu- ce 
res ? Ainfi qui fe fie en (on cœur eft fol. « Pro V* 

Et encore : Ne vo-s élevez pas dans votre « 6 
cœur comme un taureau furieux , de peur « h edi. w. 
que cette penfée ne vous dévore. Vos feiiil- ce i. j- /<«■. 
les feront mangées , vos fiuits tomberont ; c « 7°* 
tous demeurerez un bois fec ; vôtre^loiie ce 
& vôtre force s’évanouiront. ce 

'v Les Egyptiens le piquoient d’une fagefle 
extraordinaire dans leurs conleils. Voici 
comme Dieu leur parle. Les princes de ce If.xx.u, 
Tanis , fages conseillers de Pharaon , luy c« 11 • & c ' 
ont donné des con élis extravagans. Com- « 
ment dites-vous à Pharaon ? je luis le fi ! s cc 
des fages, le fils d" ces anciens rois renom- e« 
mez par leur prudence. Où font mainte- ( < 
nant vos fages ? Qu’ils vous d fenr ce que ce 
le Dieu des armées a oïdonné de l’Egvpté. ce 
Les princes de Tanis ont perdu l’dprit : ce 
les princes de Memphis le font trompez , < c 
& ils ont trompé l’Egypre , eux en qui elle « 
fc fioit comme en fes remparts. Le Seigneur c« 
a répandu au milieu d’eux l’efprt de verti ce 
ge : la têre leur a tourné : &c ils font errer ce 
l’Egypte , comme un y viogne qui chancelle , C c 
& tournoyé en vomilfanr. L’hgypre ne fera { ç 
plus rien : elle ne fera ni grand- s , tu péri ce 
tes chofes. On la verra étonnée , & trem ce 
blante comme une femme. Tous ceur qui C c 
la verront trembleront à la vue des de fie. ns ce 
.que Dieu a fur elle. ce 

Quand on voit fes ennemis prendre de foi- 
bles confeils , il ne faut pas pour cela s’en 
orgueillir ; mais fonger que c’ell le Seigneur 
qui leur envoyé cet etprit d’égarement pour 
les punir , & craindre un femblable juge- 
ment. S’il fe retire , dit le faint prophète , ce /y; xx \ Xt 
la ûgefle des fages périt , & l’iutelligence ec i 4 . 
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» des prudens eft obfcurcie. C’eft luy qui ré- 
« duit à rien les confeils profonds , & qui rend 
»3 inutiles les grands de la terre. Tremblez 
donc devant luy , & gardez-vous de préfur 
mer de la fageffe humaine. 

WIL PROPOSITION. 

K* 

Il faut confulttr Dieu par la prtere , & 
mettre en luy fa confiance , en fai- 
fant ce qu'on peut de fon côté. 

Nous avons vû que c’eft Dieu qui donne 
la fageffe. Nous venons de voir que c’eft 
Dieu qui l’ôte aux fuperbes. Il faut donc 
la luy demander humblement. C’eft ce que 
nous enfeigne l’Ecclefiaftiquc , lorfqu* après 
nous avoir preferit dans le chap. X X X V II. 
tant de fois cité , tout ce que peut faire la 
" prudence , il conclut ainfi. Mais par deffus 
” tout , priez le Seigneur , afin qu’il dirige vos 
pas à la vérité. Luy fèul la connoît à fend : 
c’eft à luy feul qu’il en faur 4 demander l’in- 
telligence. Mais qui demande à Dieu la fa- 
gefle , doit faire de fon côté tout ce qu’il 
peut. C’eft à cette condition qu’il permet 
de prendtc confiance à fa puiffancc , & à fa 
bouté. Autrement c’eft tenter Dieu ; & s’i- 
maginer vainement qu’il envoyera fes anges 
pour nous fbutenir , quand nous nous ferons 
précipitez nous- mêmes : ainfi que fatan ofoit 
le confeülcr ajesu «Christ. 
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ARTICLE IV. 

Confequences de la doQrine precedente : 
De la majejlè , & de fes accompa- 
gnement. 

I. Proposition. 

• ' ’ • t 

Ce que c’eft que la majefté . 

% 

J E n’appelle pas majefté , cette pompe qui 
environne les rois *; ou cet éclat extérieur 
qui éblouit le vulgaire. C’eft le réjaillifle- 
ment de la majefté , & non pas la majefté 
elle- même. La majefté eft l’image de la 
grandeur de Dieu dans le prince. Dieu eft 
infini , Dieu eft tour. Le prince en tant que 
prince n’eft pas regardé comme un homme 
particulier ; c’eft un perfonnage public , tout 
l’état- eft en luy, la volonté de tout le peu- 
ple eft renfermée dans la fienne. Comme en 
Dieu eft réiinie toute perfeétion , & toute 
vertu ; ainfi toute la puiflance des particu- 
liers eft réunie en la perfonne du prince. 
Quelle grandeur qu’un feul homme en con- 
tienne tant ! La puiflance de Dieu fe fait 
fentir en un inftant de l'extrémité du monde 
à l’autre : la puiflance royale agit en même 
temps dans tout le royaume : elle tient tout 
le royaume en état , comme Dieu y tient 
tout le monde. Que Dieu retire fa main , 
le monde retombera dans le néant : que l’au- 
torité ceflc dans le royaume , tout fera en 
confufion. 

Confidcrez le prince dans fon cabin»'. 
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De là partent les ordres qui font aller de 
concert les magiltrats , & les capitaines ; 
les citoyens , & les loldats ; les provinces , 
& les ai mées par mer & par terre. C’eft l’i- 
* mage de Dieu , qui aflîs dans Ion trône au 
plus haut des deux fait aller toute la na- 
33 turc. Quel mouvement fe fait', dit faint 
» Auguftin , au feul commandement de l’Em- 
33 pereur ? 11 ne fait que remuer les lèvres , il 
33 n’y a point de plus leger mouvement , & 
33 tout l’empire fe remue. C’eft , dit-il , l’i- 
*» mage de Dieu qui fait tout par fa parole. 
33 II a dit , & les chofes ont été faites ; il a 
33 commandé , & elles ont été créées. Oia 
admire fes oeuvres : la nature eft une ma- 
33 tierc de difeourir aux curieux. Dieu leur 
33 donne le monde à med ter : mais ils ne dé- 
» couvriront jamais le fecret de (on ouvrage 
33 depuis le commencement jufqu’à la fin. On 
33 en voit quelque parcelle ; mais le fond eft 
*» impénétrable. Ainli eft le fecret du prince. 
Les deffeins du prince ne font bien connus 
que par l’execution. Ainlî Ce manifeftent les 
conletls de Dieu : Jufques là , perfonne n’y 
enrre , que ceux que Dieu y admet. Si la 
puiflarec de Dieu s’étend par tout , la ma- 
gnificence l’accompagne. Il n’y a endroit 
de l’un: vers où il ne paroifle des marques 
éclatantes de fa bonté. Voyez l’ordre , voyez 
la juftice , voyez la tranquillité dans tout 
le royaume. C’eft l'effet naturel de l’auto- 
rité du prince. Il n’y a rien de plus majef- 
tueux que la borné répandue : & il n’y a 
«point déplus grand aviliffemenc de la ma- 
‘jefté , que la mifere du peuple cauf’ée par le 
prince. Les méchans ont beau fe cacher , 

, la lumière de Dieu les fuit par tout ; fon 
bras va les atteindre jufqu’au haut des cicux, 

& 
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& jufqu’au fond des abîmes. Où irai- je « 
devant vôtre efprit , & où fuirai-je devant « 
vôtre face ? Si je monte au ciel , vous y « 
êtes : fi je me jette au fond des enfers , )e « 
vous y trouve : Ci je me leve le matin , & ce 

2 uc j’aille me retirer fur les mers les plus ce 
loignées j c’eft vôtre mam qui me mene là , ce 
& vôtre main droite me tient. Et j’ai dit : c« 
Peut-être que les tenebres me couvriront : <« 
Mais la nuit a été un jour autour de moy. « 
Devant vous les tenebres ne font pas tene- ce 
bres : la nuit eft éclairée comme le jour : « 
l’obfcurité & la lumière ne font qu’une mê- «« 
me chofe. Les méchans trouvent Dieu par c« 
tout , en haut & en bas ; nuit âc jour ; 
quelque matin qu’ils fe lèvent , il les pré- 
vient ; quelque loin qu’ils s’écartent , fa 
main eft fur eux. Ainfi Dieu donne au prin- 
ce de découvrir les trames les plus fccretes. 

Il a des yeux & des mains par tout. Nous 
avons vu que les oi féaux du ciel luy rappor- 
tent ce qui fe paffe. Il a même reçu de Dieu 
par i’ulage des affaires, une certaine péné- 
tration qui fait penfer qu'il devine. A-t-il 
pénétré l’intrigue ? fes longs bras vont pren- 
dre fes ennemis aux extremitez du monde : 
ils vont les déterrer au fond des abîmes. Il 
n’y a point d’azile affuré contre une telle 
puiffance. Enfin ramaffez enfemble les cho- 
ies fi grandes , & fi auguftes que nous avons 
dites , fur l’autorité royale. Voyez un peu- 
ple immenfe réuni en une feule perfonne : 
voyez cette puiffance facrée , paternelle , Sc 
abfoluë : voyez la raifon fecrete qui gou- 
verne tout le corps de l’état renfermé dans 
une feule tête : vous voyez l’image de Dieu 
dans les rois , & yous avez l’idée de la ma- 
jefté royale. 

I • I*rt. S 
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- Dieu eft la fainteté même , la bonté mê-* 
me, la puiflance même, la raifon même 
En ces chofes , eft la majefté de Dieu. Eq 
l’image de ces chofes , eft la majefté du 
prince. Elle eft fi grande cette majefté , 
qu’elle ne peut être dans le prince com- 
me dans fa fourco'; elle eft empruniée de 
Dieu , qui la luy donne pour le bien des 
peuples , à qui il eft bon d’être contenu par 
une force fuperieure. Je ne fçai quoy de di- 
vin s’attache au prince, & in' pire la crainte 
aux peuples. Que le roy ne s’oublie pas 
** pour cela luy même. Je l’ai dit : C’eft Dieu 
* 3 qui parle. Je l’ai dit : Vous êtes des Dieux, 
*» & vous êtes tous enfans du Très -haut : 
93 mais vous mourrez comme des hommes , & 
33 vous tomberez comme les grands. Je l’ai 
93 dit : Vous êtes des Dieux : C’eft à dire : 
Vous avez dans vôtre autorité , vous portez 
fur vôtre front un carattere divin Vous êtes 
les enfans du Très-haut : C’eft luy qui a 
établi vôtre puiflance , pour le bien du genre 
humain. Mais , ô Dieux de chair & de fang : 
ô Dieux de boue & de pouffiere ! Vous 
mourrez comme des hommes , vous tom- 
berez comme les grands. La grandeur fe- 
pare les hommes pour un peu de temps ; 
une chute fatale à la fin les égale tous 
O rois ! Exercez donc hardiment vôrre 
puiflance ; car elle eft d vine , & falutairc au 
genre humain : mais cxercez-la avec humi- 
hré. Elle vous eft appliquée par le dehors. 
Au fond , elle vous laifle foibles ; elle vous 
laifle mortels ; elle vous laifle pécheurs ; 
& vous charge devant Dieu d’un plus grand 
compte, 
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II. PROPOSITION. 

La magnanimité , la magnificence , & 
toutes les grandes vertus conviennent 
à la majeflé. 

A la grandeur conviennent les chofes 
grandes. A la grandeur la plus éminente , 
les chofes les plus grandes, c’eft-à dire , 
les grandes vertus. Le prince doit pen- <e 
fer de grandes chofes. Le prince penfera C£ 
des chofes dignes d’un prince. Les penfées ct 
vulgaires deshonorent la majefté. Saul eft 
élu roy , en même temps que Dieu qui l’a 
élu , luy change le coeur ; & il devint un <* 
autre homme. Taifez-vous penfées vulgai- « 
res : cedez aux pen'ées royales. Les pen- 
fées royales font celles qui regardent le bien 
general : les grands hommes ne font pas 
nez pour eux-mêmes : les grandes puiflan- 
ces que tout le monde regarde , font faites 
pour le bien de tout le monde. 

Le prince eft par fa charge entre tous 
les hommes , le plus au deflus des petits 
interets ; le plus intereffé au bien public : 
Ion vrai intérêt eft celuy de l’état. Il ne ’ 
peut donc prendre des defleins trop nobles , 
ni rrop au dcffiis des petites vues , & des 
penfées particulières. Ce Saiil changé en un 
autre homme dans le temps qu’il rut fidèle 
à la grâce de fon minifterc , etoit au dcllus 
de tour. Au deflus de la royauté , dont il 
appréhende le fardeau , & dont il méprifo le 
fafte. Nous l’avons déjà vû. Au deflus des 
fentimens de vengeance. A un jour de vic- 
toire , oi\ tout lepeuple lui veut immoler 
fies ennemis , il. offre à Dieu un facrificc de 
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clemencc. Au dcffus de luy-même , & de 
tous les fentimens que le fang irifpirc : 
prêt à dévouer pour le peuple fa propre per- 
lônne, & celle dejonarhas Ion fils oien-aimé* 
Que dirons-nous de David , à qui on don- 
ne cette belle & jufte louange. Le roy 
monfeigneur , reflemble à un ange de Dieu : 
il n’eli ému ni du bien , ni du mal qu’on dit 
de luy. Il va toujours au bien public -, foi* 
que les hommes ingrats blâment fa condui- 
te ; foit qu’elle trouve les louanges dont elle 
eft digne. Voilà la véritable magnanimité , 
que les loiiangcs n’enflent point , que le blâ- 
me n’abat point , que la feule vérité touche. 
On abandonne avec joye toute fa fortune à 
la conduite d’un tel prince. Vous êtes com- 
me un ange de Dieu ; faites de moy tout ce 
qu’il vous plaira. Lui dit Miphibofeth , 
petit-fils de Saul ,„trahi par Siba fon fervi- 
teur. En effet , David n’étoit plein que de 

f randes chofes ; de Dieu , & du bien pu- 
lic. Nous avons vu que malgré les rebel- 
lions & l’ingratitude, de fbn peuple, il le 
dévoue pour luy à la vengeance divine , 
comme étant le feul coupable. Frapez , Sei- 
gneur , frapez ce coupable , & épargne* 
le peuple innocent. Combien finceremenc 
avouë-t-il fa faute, chofe fi rare à un roy î 
Avec quel zele la repare-t-il ? J’ai péché , 
dit-il , d’avoir fait le dénombrement du peu- 
ple. O Seigneur î pardonnez- moi , car j’ai 
agi trop follement. Nous lui avons vû mé- 
prilêr ta vie en cent combats : & apres 
nous l'avons vû le mettre au deflus de la 



gloire de combattre , en fc confervant pour 
ion état. Mais combien eft— il au deflus du 
reflentiment & des injures i Nous avons 
admiré fa joye , quand Abigaïl l’empêcha 
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Je fe venger de fa propre main. Nous l’a- 
vons vu épargner , & défendre contre les 
liens Saul fon perfecuteur ; quoiqu’il fçûc 

3 u’en fe vengeant il s’afluroit la couronne , 
ont la fucceflion lui appartenoit. Quelle 
hauteur de courage de fe mettre fi aifément 
, au deflus de la douceur de regner , & de 
celle de la vengeance i Quand Saul & Jo- 
nathas furent tuez , David les pleure tous 
deux ; David chante leur louange. Ce n’eft 
pas feulement Jonathas , fon intime amy , 
dont il déplore la perte : il pleure fon per- 
fècuteur. Saiil & Jonathas tous deux ai- •* 
mables, & couverts de gloire , toujours unis « 
dans leur vie , n’ont pas été féparez à la ec 
mort. Filles d’ifiraël , pleurez Salit qui vous « 
liabilloit de pourpre , par qui yous aviez « 
des parures d’or ; & le refte. Il ne taît point c« 
les vertus d’un prcdecefleur injufte , qui a 
fait tout ce qu’il a pû pour le perdre : il les 
célébré , il les immortalife par une pocfic 
incomparable. Il ne pleure pas feulement 
Saiil ; il le venge , & punit de mort celuy 
qui s’étoit vanté de l’avoir tué. Je l’ai per* « 
cé de mon épée , difoit ce traître , après lui « 
avoir ôté le diadème de deffus la tête, & cc 
le braiïelet qu’il avoit au bras ; pour vous « 
apporter ces marques royales , à vous mon- ce 
feigneur. Ces riches prefens ne fauverent ce 
pas ce parricide. Pourquoi n’as-tu pas craint ce 
de mettre la main fur l’oint du Seigneur ? cc 
Que ce foit li vous voulez l’intérêt de la 
royauté qui lui ait fait venger fon prédecef- 
feur : toujours eft-ce un fentiment au deflus 
des penfées vulgaires , que David banni , loin 
de témoigner de la joye d’une mort qui le 
délivroit d’un fi puiflant ennemi , & lui met- 
toir le diadème fur la tête, la venge fur 
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l’heure , & affure le repos public avec la rié 
des rois. Il avoit encore un redoutable en- 
nemi ; c’étoit un fils de Saul qui partageoit 
le royaume : il fembloic que la politique le 
pouvou porter à ménager davantage celuy 
qui le défit de Saul ; mais ce grand courage 
ne veut point être délivré de Tes ennemis par 
des attentats , & par des crimes. En effet , 
quelque temps après des méchans lui ap- 
. * 3 ” portèrent la tête de ce fécond ennemi. Voi* 

ï0 ; > lui dirent-ils, latêted’llbofeth, fils de 

* J Saiil , qui en vouloit à vôtre vie ; mais le 
“ Seigneur vous en a vengé. David die : Vi- 
4 ’ ve le Seigneur qui m’a délivré de tout péril ; 
** j’ai fait mourir celuy qui croyoit m’apporter 
3ï une nouvelle agréable, en m’annonçant la 
“ mort de Saiil : il trouva la mort luy-mê- 
30 me au lieu de la récompenlè qu’il efperoit : 
w oomb.en plus vous dois- je ôter de la terre, 
ï5 vous qui avez tué dans (on Jit un homme 
innocent î 11 les fit mourir aufli-tôt , & fit 
attacher en lieu public leurs mains fangui- 
naircs , & leurs pieds qui avoient couru au 
meurtre : afin que tout Ifraël connût qu’il 
ne vouloit point de tels fervices. Et ce qui 
montre qu’il agit en tout par les motifs les 
plus nobles , c’eft le foin qu’il prend des 
. *• Re Z- »» reftes de la maifon de Saiil. Refte-t-il encore 
**• i. 7. w quelqu’un de la maifon de Saiil , afin que je 
■ 9 ' y> lui falTe du bien pour l’amour de Jonathas ? 

Il trouva Miphibofeth fils de Jonathas , à 
qui il donna fa table après lui avoir rendu 
toutes les terres de fa maifon. Au lieu que 
les rois d’une nbuvelle famille ne fongent 
qu’à affoiblir , & à détruire les reftes des 
malfons qui ont été fur le trône devant eux ; 
David fourient , & releve la maifon de Saiil , 
ic de Jonathas. En un mot , toutes les 
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attions , & coûtes les paroles de David ref- 
pirent je ne fçai quoy de fi grand , & par 
conièquent de fi royal , qu’il ne faut que lire 
fa vie , & écouter les difeours , pour prendre 
l’idée de la magnanimité. A la magnani- 
' mité répond la magnificence , qui joint les 
grandes dépenfs aux grands defleins. Da- 
vid nous cft encore un beau modelé. Ses 
vi&oires étoient marquées par les dons ma- 
gnifiques qu’il faifoit au fauftoairc , qu’il 
enrichiffoit des dépouilles des royaumes liib- 
juguez. La belle chofe de voir ce grand 
homme après avoir achevé glorieuîemcnt 
tant de guerres , paflêr fa vicillefTe à faire 
les préparatifs , & les defleins de ce magni- 
fique temple, que fon fils bâtit après fa mort. 

Il aflcmbla à grands frais tout ce qu’il y « 
avoir de plus excellens ouvriers ; il àmafla « 
des poids immenfes de fer & d’airain j les ce- « 
dres qu’il fit venir n’avoient point de prix : « 
il confacra à ce grand ouvrage cent mille « 
talents d’or , & dix millions de talents d’ar « 
gent ; 1; refte étoit innombrable. Salomon « 
mon fils eft jeune ; & la maifon , difoit-il , w 
que je veux bâtir doit être renommée par c* 
tout l’univers : ainfi je lui en veux préparer « 
toute la déprnfe. Après de fi magnifiques « 
préparatifs , il croyoit n’avoir rien fait. J’ai « 
offert, dit-il , à Dieu toutes ces chofes dans «« 
ma pauvreté. Il trouve pauvre tout ce qu’il c* 
a préparé , parce que cette dépenfc n’égaloit 
pas fes defirs, ni fes idées , tant il les avoit 
grandes. On parlera plus commodément en 
un autre endroit des magnificences de Salo- 
mon , & des autres grands rois de Juda. Et 
pour définir , en quoi confifte la magnifi- 
cence : on verra qu’elle paroît dans les grands 
travaux confacrea; à i’utilité publique : dans 
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les ouvrages qui attirent de la gloire à ta 
nation ; qui impriment du refpeît aux fu- 
jets , & aux étrangers ; & rendent immor- 
tels les noms des princes. 
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LIVRE* SIXIEME. 



Les devoirs des fujets envers le 
prince , établis par la doctrine 
precedente. 



ARTIC LE PREMIER. 

Du fervice quon doit au prince . 

I. Pkofosition. 

On doit au prince les memes fervices 
qu'à fa patrie. 

E R s o n n e n’en peut clouter , 
après que nous avons vu , que 
tout l’état eft en la perfonne du 
prince. En luy eft la puilîancc. 
En luy eft la volon-é de tout le 
peuple. A luy feul appartient de faire tout 
conlpirer au bien. Il faut faire concourir cn- 
fcmble le fervice c^u’on doit au prince , SC 
celui qu’on doit a l’état , comme chofes 
inféparables. 

II. PROPOSITION. 

Il faut fervir l' état , comme le prince 
l'entend. 

Car nous avons vu , qu’en luy réfidc la 
I. Part. T 
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ration qui conduit l’état. Ceux qui penfent 
iervir l’crax autrement qu’en fervant le prin- 
ce , & en lui obéi {Tant , s’attribuent une 
partie -de l’autorité royale : ils troublent la 
* paix publique , & le codeurs de tous les 
membres avec le chef. Tels étaient lies en- 
fans de Servia , qui par un faux zele vou- 
laient perdre ceux i qui David avoir par- 
» donné. Qu’y a-t-il entre vous & moy , en- 
3 j fans de Servia 3 Vous m'êtes aujourd'hui 
» un fatan. 

Le prince voit de plus loin & de plus haut : 
ôn doit croire qü*il voit mieux ; fie il fort 
obéir fans murmure , puifque le murmure 
ell une difpofhion â la fédition. Le prince 
fçait tout le Xèctet £c toute la fixité des af- 
faires : manquer d’un moment à fes ordres , 
c’eft meure tout en.hazard. David dit à 
*» Amafa : Aflemblez l’armée dans trois jours, 

*» & fendez- vous prés de moyen même temps. 

»» Amafa alla donc affembkr l’armée , & de- 
*> meura plus que le roy n’avoit ordonné. Et 
» David dit k Abifai : Seba nous fera plus 3e 
» mal qu’Abfalon : Allez vite avec les gens 
» qui font prés de ma perforine , & pourfui- 
» vez-le fans relâche. Amafa n’avoit pas com- 
pris , que l’obéifTance conftfte dans la ponc- • 
tuait té. 

JH. proposition. 

Il n'y a que les ennemis publies , qui Répa- 
rent l interet du prince de l'intérêt 
de l'étal. 



Dans le Hile ordinaire de l’écriture , les 
ennemis de l’érat font appeliez aulfi les enne- 
mis du roy. Nou6 avons déjà remarqué 
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que 5 aül appelle fes ennemis , les Ehiliftins 
ennemis du peuple de Dieu. David ayant 
défait les Philiftins : Dieu , dit-il , a défait « i » ^ 

mes ennemis. Et il n’eû pas befom de cap- ce l0 _ 
porter plufieurs exemples d’une chofe trop 
claire pour .être prouvée. 

Il ne faut donc point peu fer , ni qu’oû 
puiffe attaquer le peuple fans attaquer la 
roy , ni qu’on puiffe attaquer le roy fans 
attaquer le peuple. C’étoit une illufion trop 
groffiere , que ce difeours que faifoir Rab- 
Zace , general de l’armée de Senaacherib roy 
d’Adyne. Son martre l’ayoit eov.oyé pour 
exterminer jcrufalenj , & tranfporter les juifs 
hors de leur pays. Il fait (èmblant d’avoir 
pitié du peuple réduit à l’extremité pat la 
guerre , & tâche de le feulever contre Ion roy 
Ezechias. Voici comme il parle devant tout 
le peuple aux envoyez de ce prince. Ce a’eft «* 4 

pas à Ezechias vôtre maître que le roy mon « xijiî * 7 * 
maître m’a envoyé : il m’a envoyé à ce pau- « 18. 15. 
vre peuple réduit à fe nourrir de fes excre- « <? c ‘ 
mens. Puis il cria à tout le peuple : Ecou- ** 
tez les paroles du grand roy le roy d’Affy- et 
rie : V oici ce que dit le roy : QuEzecbias ce 
ne vous trompe pas j car il ne pourra .vous ce 
délivrer de ma main. Ne l’écoutez pas ; ce 
mais écoutez ce que dit le roy des Affytiens : « 
faites ce qui vous eft utile , & venez à moy. cc 
Chacun ae vous mangera de la vigne & de ce 
(ôn figuier , & boira de l’eau de fa citerne , cc 
jufqu’a ce que je vous tranfporte à une terre ce 
aufli bonne & aufii fertile que la vôtre , c < 
abondante en vin , en blé , en miel , -en olh- tc 
■ves , & en-toutes fortes de fruits : Nécour « 
rez donc plus Ezechias qui vous trompe. « 
ÿlater le peuple pour le fé parer des intérêts 
de fon roy , -c’cft lui faire la plus cruelle de 

T ij 
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toutes les guerres , & ajouter la fédition 2 
fes autres maux. Que les peuples détellent 
donc les Rabface , & tous ceux qui font 
femblant de les aimer , lorfqu’ils attaquent 
leur roy. On n’attaque jamais tant le corps , 
que quand on l’attaque dans la tête ; quoi 
qu’on paroifTe pour un temps dater les au» 
très parties. 



IV. PROPOSITION. 

Le prince doit être aimé comme un bien 
public , & fa vie eji l’objet des voeux 
de tout le peuple. 

De là ce cry de , Vive le roy , qui a 
paffé du peuple de Dieu à tous les peuples 
du monde. A l’ élection de Saul , au cou- 
ronnement de Salomon , au facre de Joas , 
” on entend ce cry de tout le peuple : Vive 
** le roy , vive le roy , rive le roy David , vi- 
** ve le roy Salomon. Quand on abordoit les 
** rois , on commençoir par ces vœux. O roy 
" vivez à jamais. Dieu conferve vôtre vie , 
*• ô roy monfeigneur. Le prophète Baruch 
commande pendant la captivité à tout le 
peuple : De prier pour la vie de Nabu- 
** chodonofor , & pour la vie de fon fils Bal» 
” tazar. Tout le peuple ofïroit des facrifices 
** au Dieu du ciel , & prioit pour la vie du roy, 
* 3 5c celle de fes enfans. Saint Paul nous a 
commandé de prier pour les puiflanccs , 5c 
a mis dans leur confervation celle de la tran- 
quillité. On juroit par la vie du roy , com- 
me par une choie facrée ; 5c les chrétiens fi 
religieux à ne point jurer par les créatures t 
ont révéré ce ferment , adorant les ordres de 
Dieu dans le falut , 5c la vie des princes* 
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Nous en avons vû les paffages. Le prince 
eft un bien pub’ic, que chacun doit ê<re ja- 
loux de fe conferver. Pourquoi nos frères de ct t . Rtg, 
Juda nous ont-ils dérobé le roy , comme fi “ xix . 42.. 
c’étoit à eux feuls de le garder ? & le relie “ &*• 
que nous avons vû. De là ces paroles déjà « 
remarquées. Le peuple dit à Dav ; d : Vous c * 1. ptg. 
ne combattrez pas avec nous ; il vaut mieux ** xviii . }. 
que vous demeuriez dans la ville pour nous « 
fauver tous. La vie du prince eft regardée « 
comme le falut de tout le peuple : c’eft pour- 
quoi chacun eft foigneux de la vie du prin- 
ce , comme de la Tienne ; & plus que de la 
fienne. L’oint du Seigneur , que nous regar- « y cr Ittm> 
dions comme le louffle de nôtre bouche : «* iv. x o. 
C’cfl- à-dire , qui nous étoit cher comme 
l’air que nous refpirons. C’eft ainlî que Je- 
remie parle du roy. Les gens de David lui 
dirent : Vous ne viendrez plus avec nous à « ». Peg. 

la guerre , pour ne point éteindre la lumière c« **>. »7* 
d'ifraël. Voyez comme on aime le prince ; « 
il eft la lumière de tout le royaume. Qa’cft- 
ce qu'on aime mieux que la lumière ? Elle 
eft la joye , & le plus grand bien de l’uni- 
vers. Ainlî un bon fujet aime lôn prince , v 

comme le bien public ; comme le lalut de 
tout l’état ; comme l’air qu’il refpire ; com- 
me la lumière de fes yeux ; comme là vie , 

& plus que fa vie. 

V. PROPOSITION. 

La mort du prince eft une calamité publi- 
que : & les gens de bien la regardent , 
comme un châtiment de Dieu fur tout „ 
le peuple. 

Quand la lumière eft éteinte , tout eft 

T üj 
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ïesiebres , tout eft en deuil. G’eft tonjoilf's 
un malheur public , lorfqu’un état change 
de main -, à caufe de la fermeté d’une au» 
torité établie, & de la foibleffe d’nn regrlc 
üaiflaht. C’eft une punition de Dieu pour 
un état , lorfqu’il change foovent de maître. 
M Les péchez de la terre , dit le Sage , font 
** caufe que les princes font multipliez : la 
M tic du conducteur eft prolongée, afin que 
®» la fageffe & la fcience abonde. C’eft un 
malheur à un état d'être privé des confcils , 
& de la fageffe d’un prince expérimenté : 
8c d'être fournis à de nouveaux maîtres > 



qui fouvem n’apprennent à être fages qu’aux 
dépens du peuple. Ainfi quand Jofias eut 
«. Parai. *> été tué dans la bataille de Mageddo : Toute 
xxxv. ij. j a Judée & tout Jciufakm le pleurèrent , 
principalement Jeremie , dont tous les muû- 
ciens & musiciennes chantent encore à pre- 
fent les lamentations fur la mort de Jofias. 
Et ce ne font pas feulement ks bons princes, 
comme Jofias, dont la mort eft réputée un 
malheur public ; le même Jercmie déplore 
encore la mort de Sedecias ; de ce Sedecias 
x. Parai » y écrit : Qu^il avoir mal fait aux 
xxxvi. „ y elJI y u 5 eigncar } & qu’il n’avoit pas ref- 
\ ” peété la face de Jeremie , qus lui parloit de 

xxxvii. M part de Dieu. Loin de refpeéVer ce faint 
fy prophète , il l’avoit perfecuré. Et toutefois 
Kxxviii, après la ruine de Jerufalem , où Sedecias 
fait prifonnier eût les yeux crevez ; Jeremie 
qui déplore les maux de fon peuple , déplo- 
re comme un des plus grands malheurs , le 
Iam ' » malheur de Sedecias. L’oint du Seigneur 
*v. ao. M q U j étoit comme le fouffle de nôtre bouche , 
jj a été pris pour nos pechez : luy à qui nous 
» difions : Nous vivrons fous vôtre ombre 
jj parmi les gentils. Un roy captif, un roy 
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dépouillé de fes étais , 8c même privé de 1* 
vie , eft regardé comme le fornicn & la con- 
fiai ation de fon peuple captif arec luy. Ce 
refie de majefté fembloit encore répandre 
un certain éclat fur la nation défolée : & le 
peuple touché des malheurs de fon prince , 
les déplore plus que les Cens propres. Le « «. 

Seigneur , dit-il , a renverfé fa maifon ; il “ s " 
a oublié les fêtes & les fabbats de Sion ; le « * 

roy 8c le pontife ont été l'objet de fà fil- « 
reur. Les portes de ]erufalcm font abatues : « 

Dieu a livré fon roy & fès princes aux gen- « 
rrls. Le prophète regarde le malheur du « 
prince comme un malheur public , & un 
châtiment de Dieu fur tout le peuple : mê- 
me le malheur d’un prince méchant ; car il 
ne perd par fes crimes la qualiré d’oint du 
Seigneur, & la fainte on&ion qni l’a con- 
fàcré le rend toujours venerable. C’cft pour- 
quoi David pleure avec tout le peuple la 
mort de Saul, quoi que méchant. Tes prin « t . ntg. 
ces font mort9 fur tes montagnes , ô tfrael ! ce 
Comment les forts ont-ils été tuez ? Ne « 
portez point cette nouvelle dans Gerh : ne <* 
l’annoncez point dans les rues d’Afcalon , « 
de peur que les femmes des Philiftins ne s’en cr 
réjoii, fient : de peur que ce ne foit un fùjct cr 
de joye aux filles des incirconcis. Monta- 
gnes de Gelboe , que la rofée ni la pluye ne « 
diftillent plus fur vous ; que vos champs c* 
fteriles ne portent plus de quoi offrir des <* 
prémices , puifque fur vous font tombez les « 
boucliers des forts, le bouclier de Saisi , corn- « 
me s’il n’avoit pas été oint de l’huile fà- « 
crée. Et le refte que nous avons déjà ra- cc 
porté. C’cft ainfi que la mort du prince , « 
quoi que méchant ; quoi que réprouvé, fait 
la joye des ennemis de l’état , & la douleur . 

T iiij 
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de Tes fujets. Tout le pleure : fout eft eu' 
deuil pour la mort : & il faut que les cho- 
fes les plus infenfibles , comme les monta» 
gnes , & enfin que toute la nature s’en ref - 
lente. 

VI. PROPOSITION. 

Vn homme de bien préféré la vie du prince 
à la fienne , & s'expofe pour le fauver. 

Nous l’avons rû : le peuple va combat- 
tre ; il ne fe foucie pas de fon péril , pourvu 
que le prince foit en fûretè. La manière 
dont on fait la garde autour du prince à la 
ville & à la campagne, le fait voir. Quand 
David entra de nuit dans la tente de Saiil : 
Il fallut paffer au travers d’Abner, & de 
tout le peuple qui repofoit autour de luy. 
Et David ayant pris la coupe du roy , & fa 
pique , pour montrer qu’il avoit été maître 
de fa vie , crie de loin à Abner & à tout le 
peuple : Abner , êtes-vous un homme î 
pourquoi gardez-vous fi mal le roy vôtre 
maître ? quelqu’un eft entré dans la. tente 
pour le tuer. Vive le Seigneur» vous mé- 
ritez tous la mort , vous tous qui gardez fi 
mal le roy vôtre maître , l’oint du Seigneur » 
Regardez où eft fa pique & fa coupe. Le 
peuple doit garder le prince ; le peuple cam- 
pe autour de luy : il faut avoir enfoncé 
tout le camp , avant qu’on puifle venir au 
prince : on doit veiller , afin que le prince 
repofe en fureté : qui négligé de le garder 
eft digne de mort. Quand le roy étoit à la 
ville , le peuple, & les grands mêmes cou- 
choicnt a fa porte. Urie ( quoiqu’il fût 
homme de commandement ) couchoit à la 
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porte du palais royal , avec les autres fer- « 
viteurs du roy fon maître. Durant la re «« 
beliion d’Abfalon , Ethai-Getthéen marchoit 
devant luy à la tête de lîx cens hommes de 
Gcth , tous braves fbldats. C’étoit des trou- 
pes étrangères , dont David vouloit éprou- 
ver la fidelité ; & il dit à Ethai : Pourquoi «* ». Reg. 

venir avec nous î Retournez , & attachez- « **• t $. 
vous au nouveau roy. Vous êtes étranger ,« w.ziu*. 
& vous êtes fbrti de vôtre pays : vous arri- « 
vâtes hier , & dés aujourd’hui vous mar- •« 
cherez avec nous ? Pour moy j’irai où je « 
dois aller : mais vous allez , remenez vos «* 
freres , & le Seigneur récompenfcra la fide- ce 
lité & la reconnoiflance que vous m’avez « 
témoignée. Ethai répondit au roy : Vive « 
le Seigneur , & vive le roy mon maître : <* 

En quelque lieu que vous foyez , ô roy mon- te 
feigneur , j’y ferai avec vous ; & je ne vous ce 
quitterai ni à la vie , ni à la mort. David ce 
lui dit : Venez. A la réponfe qu’il lui fit, 
il le connut pour un homme qui fçavoit ce 
que c’étoit de fervir les rois. 



ARTICLE II. 

De l'obeijfance duè au prince. 

I. Proposition. 

Les fu jet s doivent au prince une entier » 
obéïjfance. 

S I le prince n’eft ponctuellement obéi , 
l’ordre eft renverfe , & il n’y a plus d’u- 
sité : par confcquent plus de concours , ni 
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de paix dans na état. C’eft pourquoi ïjo VS 
avons vâ , que quiconque de (obéît à la puif- 
fànce publique , eft jugé digne de mortv 
53 Qui fera orgueilleux , & réfutera d'obéir au 
» commandement du pontife, 8c ài Pordorman- 
» ce du. juge , il mourra , 8c vous ôterez le mal 
** du milieu d’ifrael. C’eft pour empêcher 
ce defordre que Dieu a Ordonné les puiflan- 
ces ; & nous avons oüy faim Paul en fort 
» nom : Que toate atne foie foomife aux puif-* 
n fonces fuperieures ; car toate puifiance eft 
33 de Dieu : il n’y en a point que Dieu n’ai* 
33 ordonnée. Ainfi qui réfîfte d la puiffance 
» réfîfte à l’ordre de Dieu. Avertiffez les d’ê- 
m rrc fournis aux princes te aux puiflances % 
» de leur obéir ponctuellement ; d’être prêts 
as à route bonne œuvre. Dieu a fait les rois , 
& les princes fes lieutenans fur la terre , afin 
de rendre leur autorité facrée & inviolable. 
C’eft ce qui a fait dire au même faint Paul : 
•3 Qu’ils font miniftres de Dieu. Conformé- 
ment à ce qui eft dit dans le livre de la Sa- 
33 gefTe : Que les princes font mimftres de fon 
33 royaume. De là faint Paul conclut : Qufon 
33 leur doit obéir par ncceftîté , non-feulemenr 
33 par la crainte de la colere ; mais encore par 
33 l’obligation de la confciencc. Saint Pierre 2 
33 dit auffi : Soyez fournis pour l’amour de 
>3 Dieu à l’ordre qui eft établi parmi les hom- 
33 mes : Soyez fournis au roy , comme à cc- 
33 lui qui a la puiffance fuprême ; & aux gou- 
33 verneurs , comme étant envoyez de luy , 
33 parce que c’eft la volonté de Dieu. A cela 
fe rapporte , comme nous avons déjà vu > 
33 ce que difent ces deux apôtres : Que les 
33 fervireurs doivent obéir à leurs maîtres , 
33 quand même ils feroient durs & fâcheux. 
33 Non à l’œil , Sc pour plaire aux hommes ; 
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friais comme fi c’étoit i Dieu. Touc ce que u 
nous avons vu pour montrer que la pui fian- 
ce (les fois eft facrée , confirme la vérité de 
ce que nous difons ici : & il n’y a rien de 
mieux fondé fur la parole de Dieu , que l’o- 
béi fiance qui eft due par principe de reli- 
gion , & de confidence , aux puiffances lé- 
gitimés. Au reftc, quand J i su s- Christ 
dit aux Juifs : Rendez à Cefar , ce qui eft ** 
dû à Cefar : H n’éxamina pas comment é- * 
toit établie la puiffance des Cefars : c’eft 
a fiez qu’il ks trouvât établis , & regnans î 
il vouloit qu’on refpeétât dans leur autorité 
l’ordre dd Dieu , & le fondement du repos 
public. 

IL PROPOSITION. 

jl rfy a qu'une exception à l'ebétjTana 

qu'on doit au prince } c'efi quand tl 
commande contre Dieu • 

La fubordinâtion le demande ainfi. Obéif- “ 
fez au roy , comme à celuy â qui appartient ** 
l’autorité fuprêmc ; & au gouverneur , com- «• 
me à celuy qu’il- vous envoyé. Et encore : “ 
Il y a divers degrez , l’un eft au deffus de « 
l’autre ; le pui fiant a un plus puiffant qui « 
lui commande , & le roy commande à tous cc 
les fujets. L’obéi fiance eft due à chacun « 
félon fon degré ; & il ne faut point obéit 
âu gouverneur , au préjudice des ordres du 
prince. Au deffus de tous les empires eft 
l’empire de Dieu. C’eft à vrai dire le féal 
empire abfolument fouverain , dont tous les 
autres rdcvent ; & c’eft de luy que viennent 
toutes les puiffances. Comme donc on doit 
obéir au gouverneur , fi dans les ordres qu’il 
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, ix8 Poinri «Lu’ » 
donne il ne paroît rien de contraire adi or- 
dres du roy ; ainfi doit-on obéir aux ordre* 
du roy , s’il n’y paroît rien' de contraire aux 
ordres de Dieu. Mais par la même raifon , 
comme on ne doit pas obéir au gouverneur 
contre les ordres du roy , on doit encore 
moins obéir au roy contre les ordres de Dieu. 
C’eit alors qu’a lieu feulement cette réponfe 
to que les apôtres font aux magiftrats : Il faut 
» obéir à Dieu plutôt qu’aux hommes. 

c «• 

111. PROPOSITION. 

On doit le tribut au prince . 

Si comme nous avons vu on doit expo- 
fer la vie pour fa patrie , & pour fon prin- 
ce ; à plus forte raifon doit-on donner une 
partie de fon bien pour foutenir les charges 
publiques. Et c’eft ce qu’on appelle ici le tri- 
M bu-. Saint Jean-Bapiiftc l’enfeigne. Les pu- 
„ blicains , ( c’étoit eux qui recevoient les im« 
„ pôts & les revenus publics : } vinrent à luy 
n pour être baptifez , & lui demandoient : 
„ Maître, que ferons- nous pour être fauvez î 
„ Il ne leur dit pas : Quittez vos emplois , 
„ car ils font mauvais & contre la conlcien- 
„ ce : Mais il leur dit : N’éxigez pas plus 
„ qu’il ne vous eft ordonné. Nôtre-Seigneur 
le décide : Les pharifiens croyoient que le 
tribut qu’on payoit par tête à Cefar dans 
la Judée ne lui étoit pas du. Ils fe fondoient 
fur un pretexte de rtligion , difant qtie le 
peuple de Dieu ne devoir point payer de tri- 
but à un prince infidèle, ils voulurent voir 
ce que diroit Nôtre-Seigneur fur ce fujet : 
parce que s’il parloit pour Cefar , ce leur 
ctoic un moyen de le décrier parmi le peu-. 
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pie ; & s’il parloit contre Cefar, ils le dé- 
féreraient aux Romains. Ainlî ils lui en- 
voyèrent leurs difciples , qui lui demandè- 
rent : Eft-il permis de payer le tribut qu’on « 
exige par tête pour Cclàr. J t s u s con- « 
noiüant leur malice leur dit : Hypocrites , «e 
pourquoi tâchez - vous de me lurprcnrlre ? « 
Montrez moi une pièce de monnoye. ils lui ce 
donnèrent un denier. Et Jésus leur dit : ce 
De qui eft cette image , & cette infeription » 
De Cefar , lui dirent ils. Alors il leur dit : « 
Rendez donc à Cefar ce qui eft à Cefar , & ot 
à Dieu ce qui eft à Dieu. Comme s’il eût * 
dit : Ne vous fervez plus du prétexte de la 
religion , pour ne point payer le tribut. Dieu 
a fes droits (êparez de e ux du prince. Vous 
obéïllcz à Cefar ; la monnoye dont vous 
vous et vez dans vôtre commerce , c’eft Ce- 
far qui la fait battre : s’il eft vôtre fouve- 
rain , rcconnoiff.z fa fouvaaineté en lui 
payant le tribu: qu’il impofe. Amfi les tri- 
buts qu’on paye au prince , loin une recon- 
noiffancc de l’autorité fuprême ; & on ne les 
peut refufer fans rebllion. Saint Paul l’en- «c 
lcigne expreflemenc. Le prince eft miniftre 
de Dieu ; vengeur des mauvaifes actions, ce 
Soyez-lui donc tournis par neceiïité ; non- « 
feulement par la crainte de la colerç du prin- «c 
ce , mais encore par l’obligation de vôtre ce 
confciencc. C’eft pourquoi vous lui payez ce 
tribut : car ils font miniftres de Dieu fer- « 
vans pour cela. Rendez donc à chacun ce c« 
que vous lui devez : le tribut à qui eft dû le e« 
tribut : la taille à qui elle eft dût* ; la crainte w 
à ■ qui elle eft due : & l’honneur à qui eft ce 
dû l’honneur. On voit par ces paroles dec* 
l’Apôrre , qu’on doit payer le tribut au prin- 
ce religieulcmcnc , & en confcience : com-. 
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139 foi î;t I QJf H 
me oh lui doit rendre l'honneur , de la fujc- 
rion , qui eft due à (on miniflerc. El la rai- 
foa fait voir , que tout Pétas doit contribuer 
aux «ecefficez publiques , aufquëllcs le prin<- 
ce doit pourvoie. Sans cela il ne peut ni 
foûtmir , ni défendre les particuliers , ni l’é- 
tat même. Le royaume lèra en proye , les 
particuliers périront dans la ruine de l’état. 
De forte qu’à vrai dire , le tribut n’eft antre 
chofe , qu’une petite partie de (ou bien qu’on 
paye au prince , pour lui donner moyen da 
■ (au ver le tout. 

IV. PROPOSITION. 

Le refpeSt , Infidélité , & l’ohéïffance quom 
doit aux rois , ne doivent être ulteréas 
par aucun prétexta. 

Ceft-à-dire , qu’on les doit toujours ref- 
pc&er , toujours fervir , quels qu’ils (oient 
sj bons ou médians. ObéïHez à vos maîtres, 
J3 non-feulement quand ils font bons & mo* 
33 derez j mais encore quand ils font durs Sc £â- 
33 dieux. L’état cft en péril , & le repos pur 
blic n’a plus rien de ferme , s’il cft permis 
de S’élever pour quelque caufe que ce (oit 
contre fcs princes. La fainte onftion eft fut 
eux : & le haut miniftere qu’ils exercent a» 
•nom de Dieu , les met à couvert dé route inr 
■ J fuke. 'Nous avons vu David , non-feuler 
3 ment -refufer d’anenter (or la mort de Saiil ; 
" mais trembler , pour avoir ofé lui couper le 
53 -bord de l fa robe , quoique ce fiât à bon déf- 
is fein. Que j’ofe lever ma main contre Point 
33 du Seigneur, a D ieu -ne plaife. îEt le cotit 
33 de David fut (tapé , parce qu’il avait coupé 
33 le bord -de la co.te-d'awnes .de Sajjl. Lis 
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paroles de feint Auguftin fur ce paflage font 
remarquables. Vous m’obje&ez , dic-il i « 
Pettlien évêque de Donatifte ; C^je celui qui « 
n’eft pas innocent ne peut avoir la feinreté. « 
f e vous demande , fi Saul n’avoit pas la fein « 
fêté de fon facremcut fie de l’onâaon royale ; « 
qu’eft ce qui caufoit en luy de la vencratioa « 
â David ? Car c’eft i cauiê de cette ondion « 
feinte fie feerée , qu’il l’a honoré durant fa « 
vie , fie qu’il a vengé fa mort. Et fon cœur m 
frapé trembla , quand ii coupa le bord de la « 
T-obe de ce roy injufte. Vous voyez donc «* 
ajuc Salit qui o'avoit pas l’innocence, nelaif- m 
loit pas d’avoir la feinreté ; non la fainteté « 
de vie , mais la fainteté du fecremenr divin, « 
qui eft feint même dans les hommes mau- « 
vais. Il appelle facremen* l'on&ion royale ; ^ 
ou parce qu’avec tous les peres , il donne cc 
nom à toutes les ceremonies facrées ; ou par- 
ce qu’en particulier l’onébion royale des rois 
dans l’ancien peuple, étoit un ligne facré in- 
stitué de Dieu , pour les rendre capables de 
leur charge , & pour figurer l’otv&on de 
J « so s-C h M5T même. Mais ce qu’il 
y a ici de plus important , c’eft que faint Ap- 
guftin reconnoît après l’écriture , une feio- 
teté inhérente au caraétere royal , qui ne 
peut être effacée par aucun crime. C’eft , 
dit-il , cette fainteté que David infuftement 
povrrfuivi à mort par Saul ; David facré 
luy- même pour lui fucceder , a >refpe£fcée 
dans ;un prince réprouvé de Dieu. Car il 
fçavoit , que c’étoit à Dieu à faire juftiœ des 
princes ; fie que c’eft aux hommes à refpec- 
ter le prince , tant qu’il plaît à Dieu de le 
'confcrver. Aulïi voyons-nous que Samuel 
apres avoir déclaré à Saul que -Dieu l’avoit 
rejetté , ne faille pas de l’honorer. J’-ai mal cc 
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t4 . ij. *> fait , lui dit Saul : mais je vous prie portar 

*7- » mon p ché , & retournez avec moy pour 
Î 1 * n adorer le Seigneur. Samuel lai répondit ; 
», Je n’irai pas avec vous , parce que vous avez 
3 ) rejetté la parole du Seigneur , 8c le Seigneur 
», vous a aulfi rejetté : il ne veut plus que vous 
•» i'oyez roy. Samuel fc tournoit pour le reti- 
» rer , 8f Saul le prit par le haut de fon mau- 
», teau qui Te déchira. Sur quoi Samuel lui dir : 
M Le Se gneur a léparé de vous le royaume 
», d’ifraél , & l’a donné à Un plus homme de 
», b en. Ce Dieu puifTint , & vittoriéux , ne 
», s’en déd ra pas : car il n’cft pas comme un 
», homme pour fe repentir de (es defleins. J’ai 
», péché , répond t Saul : mais honorez-moi 
, », devant les fenateurs de mon peup'e , 8c de- 
», yanr tout llraël ; & re ournez a ec moy,, 
w a tin que j’adore avec vous le Vegneur vôire 
», Dieu. Alors Samuel fui vit Saul , & Saul 
„ adora le Seigneur. On ne peut donc pas dé- 
clarer plus clairement à un prince fa répro- 
bation : mais Samuel à la lin fe laide flé- 
chir , & confenc à honorer Saul devant les 
grands , & devant le peuple : nous montrant 
par cet exemple , que le bien public ne permet 
pas qu’on expofe le prince au mépris. Ro- 
boam traita durement le peuple : mais la ré- 
volté de Jéroboam & des dix tr bus qui le 
fuivirent , quoique permife de Dieu en pu- 
nition des pechez de Salomon , ne laide pas 
d’être déteftéc dans toute l’écriture , qui dé- 
t. Tarai, clare : Qu’en fe révoltant contre la maifon 

xiii. 6 . Je David , ils fe rcvoltoient contre Dieu qui 

7* s * regnoic par elle. Tous les prophètes qui ont 
vécu fous les méchans rois : Elie & Elifée 
fous Achab , & fous Jefabel en Ifraël : Ifaïc 
fous Achas 8c lous Manadés : Jeremie fous 
Joachim , fous Jechonias , fous Sedecias : 

• en 
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en un mot tous les prophètes fous tant de 
rois impies & méchans , n’ont jamais man- 
qué à l’obéïflance , ni infpiré la révolté ; 
mais toujours la fourni (lion , & le rcfpeét. 
Nous venons d’oüir Jcremie apres la ruine 
de Jerufalem , & l’entier renverfement du 
trône des rois de Juda , parler encore avec 
un refpeft profond de fon roy Sedecias. 
L’oint du Seigneur que nous regardions com- « 
mo le fouffle de nôtre bouche , a été pris « 
pour nos pechez : lorfque nous lui difions : « 
Nous vivrons fous vôtre ombre parmi les <« 
gentils. Les bons fujets ne fe tenoient pas ce 
quittes du rcfpeél qu’ils dovoient à leur roy, 
après même que fon royaume fut renverfé , 

& qu’il fut emmené comme un captif avec 
tout fon peuple : Ils refpe&oient jufques dans 
les fers & après la ruine du royaume , le 
caratterc facré de l’autorité royale. 

V. PROPOSITION. 

L'impieté déclarée , & même la perfecution , 
n exemptent pas les fujets de l'obéïffance 
quels doivent aux princes. 

Le caraéfere royal eft faint & làcré , mê- 
me dans les princes infidèles ; & nous avons 
vu que Cyrus eft appcllé : L’oint du Sei- « 
gneur. Nabuchodonofor étoit impie & or- 
gueilleux , jufqu’à vouloir s’égaler à Dieu , 

& jufqu’à faire mourir ceux qui lui refu* 
foient un culte facrilcge. Et neanmoins Da- 
niel lui dit ccs mots : Vous êtes le roy des « 
rois , & le Dieu du ciel vous a donné le c« 
royaume , & la puiflance , & l’empire , & e« 
la gloire. C’eft pourquoi le peuple de Dieu ce 
prioit pour la vie de Nabuchodonofor , de 
h Part. Y 
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4e Baltazat , & d'Afluerus. Achat», & Je- 
fabel avoient fait mourir tous les prophètes 
du Seigneur. Helie s'en plaint à Dieu : mais 
il demeure toujours dans l’obéïffance. Les 
prophètes durant ce temps font des prodiges 
étonnans , pour défendre le roy , & le royau- 
me. Elifée en fit autant fous Joram fils 
d’Achab , aufli impie que fon pere. Rien 
n’a jamais égalé l’impieté de Manaffés , 
qui pécha & fit pecher Juda contre Dieu , 
dont il tâcha d’abolir lé culte ; perfecutanc 
les fidèles ferviteurs de Dieu , & faifant re- 
gorger Jerufalem de leur fang. Et cepen- 
dant Ifàïe , & les faims prophètes qui le 
reprenaient de fes crimes , jamais n’ont ex^ 
cité contre luy le moindre tumulte. Cette 
doélrinc s’eft continuée d3us la religiou chré- 
tienne. C’étoir fous Tibcre , non- feulement 
infidèle , mais encore méchant , que Nôtre- 
** Seigneur dit aux Juifs : Rendez à Cefar ce 
0 qui eft à Cefar. Saint Paul appelle à Cefar, 
éc reconnoît fa puiffance. Il fait prier pour 
les empereurs , Quoique l’empereur qui rô-, 
gnoit du temps de cette ordonnance fût Né- 
ron , le plus impie & le plus méchant de 
tous les hommes. Il donne pour but à cette 
priere la tranquillité publique , parce qu’elle 
demande qu’on rive en paix { même fous 
les princes mséchans, & perfecureurs. Saint 
Pierre & luy commandent aux fidèles d’être 
foûmis aux pui fiances. Nous avons vû leurs 
paroles ; & nous avons vû , quelles étoienc 
alors les put fiances > dans Iefquelles ces deux 
faims apôtres faifoiertf rcfpeôer aux fidèles 
l’ordre de Dieu. En confeqüenee de ente 
doétrine apoftoliqut, les"premiers chrétiens, 
quoique perfccutez duram trois cens ans , 
n’ont jamais caulé le moiadae mouvement 
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dans t’empire. Nous avons appris leurs fen- 
tiraens par Tcrtullien , & nous les voyons 
dans toute la fuite de l’hiftoire ecclcfiafti- 
que. Ils continuoient à prier pour les em- 
pereurs , même au milieu des fuppliccs aux- 
quels ils les condamnoient injufiement. 

Courage, dit Tertullien, arracher, ô bons « TertuI, 
juges , arrachez aur chrétiens une amc qui « Apolo^, 
répand des voeux pour l’empereur. Conftan- « 
ce fils de Conftantin le grand , quoique pro- 
tecteur des Arriens , & perfecuteur de la foy 
de Nicée , trouva dans l’eglife une fidelité in- 
violable. Julien l’apoftat Ion fucceffeur , qui 
rétablit le paganifme condamné par fes pre- 
decefleurs , n’en trouva pas les chrétiens 
moins fidèles , ni moins zelez pour fon fer- 
vice : tant ils fçavoient diltinguer l’impiété 
du prince, d’avec le faexé caraCtcre delà 
rcajefté fouveraine. Tant d’empereurs héré- 
tiques qui vinrent depuis : un Valcns , une 
Jaftine , un 2enon , un Bafilique , un Anaf- 
tafe , un Heraclius, un Confiant , quoiqu’il* 
chafla fient de leur fiege les évêques ortho- 
doxes , & même les papes ; & qu’ils rcm- 
pliffent l’eglifcde carnage & de fang , ne vi- 
rent jamais leur autorité attaquée par les ca- 
tholiques. Enfin durant fept cens ans on ne 
voit pas feulement un {cul exemple , où l’on 
ait defobéï aux empereurs, fous pretexte de 
religion. Dans le huitième fiecle tout l’em- 
pire demeure fidèle i Leon Kantien chef des 
iconoclaftcs , & perfecuteur des fidèles. Sons 
Gonftantin Copronyme fou fils, qui fucce- . 
daà fon herefie & à fes violences auffi-bien 
qu’à fa couronne , les fidèles d’Oritnt n’op- 
poferent que la patience à la perfecmionv 
Mais dans la chute de l’empire loi fque les 
Ccfaxs fuÆfoient à peine à défendre l’Oricnt K 

V ij 
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où ils s’étoient renfermez ; Rome abandon- 
née prés de deux cens ans à la fureur des 
Lombards , & contrainte d’implorer la pro- 
tection des François , fut obligée de s’éloi- 
gner des empereurs. On pâtit long- temps 
avant que d’en venir à cette extrémité ; 3c 
on n’y vient enfin , que quand la capitale de 
l’empire fut regardée par fes empereurs , 
comme un pays expofé en proye, & laiffé 
à l’abandon. 

VI. PROPOSITION. 

Les fujets n’ont d oppofer à la violence des 
princes , que des remontrances refpeftueu- 
fes , fans mutinerie , & fans murmure i 
& des prières pour leur converfion. 

Quand Dieu voulut délivrer les Ifra'elites 
de la tyrannie de Pharaon , il ne permit pas 
qu’ils procédaient par voyc de fait contre 
un roy , dont l’inhumanité envers eux écoic 
inoüie. ils demandèrent avec refpeéfc la li- 
berté de fortir , & d’aller facrifier à Dieu, 
dans le defert. Nous avons vu que les prin- 
ces doivent écouter même les particuliers j 
à plus forte raifon doivent-ils écouter le 
peuple , qui leur porte avec refpeét lès juftes 
plaintes par les voyes permifes. Pharaon 
tout endurci 3c tout tyran qu’il étoit , ne 
*d- r - laiioit pas d’écouter les ifraëlites. Il écou- 
'"ifid d ** to * c ^ 01 ^ e ^ Aaron. Il reçut à fon audicn- 
,, ' ‘ » ce les magiftratsdu peuple d’Ifraël, qui vin- 

3o rent Ce plaindre à luy avec de grands cris p 
«s & lui difoient : Pourquoi traitez -vous ainfi 
s» vos ferviteurs ? 

Qu^il foit donc permis au peuple oppreffé 
de recourir au prince par fes magiftrats , & 
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par les voyes légitimés : mais que ce foit 
toujours avec refpeâ:. Les remontrances 
pleines d'aigreur & de murmure , font un 
commencement de fedition qui ne doit pas xi.xiü. 
être fouffèrt. Ainfi les Ifraelites murmu- xiv.xx. 
roient contre Moïfe, & ne lui ont jamais fait xxi. &c, 
une remontrance tranquille. Moïfe ne cefla tfid. 
jamais de les écouter , de les adoucir , de 
prier pour eux ; & donna un mémorable 
- exemple de la bonté que les princes doivent 
à leur peuple : mais Dieu pour établir l’or- 
dre fit de grands châtimrns de ces fèditieux. 

Quand je dis que ces remontrances doivent 
être refpeétucufes , j’entends qu’elles le fbient 
effeéHyement , & non feulement en appa- 
rence , comme celles de Jéroboam & des dix 
tribus , qui dirent à Roboam : Vôtre pere « }• 

nous a impofé un joug infupportable : di- « xu ‘ +• 
minuez un peu un joug lî pefant , & nous « 
vous ferons fidèles fujets. Il y avoit dans ce %. Parti, 
ces remontrances quelque marque extérieure *• 4« 
de refpeét , en ce qu’ils ne demandoient 
qu'une petite diminution , & promettoient 
d’être fidèles. Mais faire dépendre leur fi- 
delité de la grâce qu’ils demandoient, c’é- 
toit un commencement de mutinerie. On 
ne voit rien de femblable dans les remon- 
trances que les chrétiens perfecutez faifoient 
aux empereurs. Tout y cft fournis, tout y 
cft modefte j la vérité de Dieu y eft dite 
avec liberté : mais ces difeours font fi éloi- 
gnez des termes feditieux , qu’encore au- 
jourd’hui on ne peut les lire , fans fe fentir 
porté à l’obéïffance. L’impératrice Juftine, 
mere ,& tutrice de Valentinien 1 1. voulut 
obliger faint Ambroife à donner une eglile 
aux Ai riens qu’elle protegeoit , dans la ville 
de Milan réfidence de l’empereur. Tout le 
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peuple fe réunit avec Ton évêque ; Sc affent* 
bié à l’eglife, il attendoit l’évenement de 
cette affaire. Saint Ambroife ne forcit ja r 
mais de la modeftie d’un fujet , & d’un évê- 
que. Il fit fes remontrances à l’empereur : 
» Ne croyez pas, lui difoit-il , que vous ayez 
» pouvoir d’ôter à Dieu ce qui cft à luy. |e 
» ne puis pas vous donner l’egtife que vous 
»» demandez : mais fi vous la prenez , je ne 
» dois pas refifter. Et encore : Si l’empereur 
» veut avoir les biens de l’egtife , il peut les 
« prendre ; perfonne de nous ne s’y oppofe ; 
» qu’il nous les ôte s’il veut ; je ne les donne 
» pas , mais je ne les refufe pas. L’empe- 
» reur , ajoûtoit-il , eft dans l’eglife ; mais 
» non an deflus de l'eglife. Un bon empereur, 
sî loin de rejetter le fècours de l’eglife , te re- 
» cherche. Nous difons ces chofes avec ref- 
» pcft : mais nous nous fentons obligez dé 
» les expofer avec liberté. H conrenoit le peu- 
ple affemblé tellement dans le refpeét , qu’il 
n’échapa jamais une parole infolentc. On 
prioit , on chautoir les louanges de Dieu 
on atrendoir fem fecours. Voilà une refit- 
tance digne d’un chrétien , & d’un évêque. 
Cependant parce que le peuple étoit afïero- 
blé avec fon pafteur , on difoit au palais que 
ce faim pafleur afpiroit à la tyrannie. H 
s» répondit : j'ai une défènfe ; mais dans les 
n prières des pauvres. Ces aveugles & ces bor- 
» ceux , ces eftropiez SC ces vieillards , font 
» plus forts que les foldats les plus courageux, 
s? Vorlà les forces d’un évêque , voilà fon ar- 
»s mée. Il avoir encore d’autres armes, la 
patience , & les prières qu’il fin foi t à Dieu. 
33 Puifqu’on appelle cela une tyrannie , j*ai d« 
33 armes , difoit-il , j’ai le pouvoir d’offrir mon 
33 corps en facrifice. Nous avons nôtre ty- 
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ïannie , Sc nôtre puiflancc. La puiflànce «* 
d'an évêque eft & foiblciTe. Je fuis fort « 
quand je fuis foible , difoit fàint Paul. En <x 
attendant la violence dont l’cglife étoit me- 
nacée , le fainr évêque étoit à l’autel de- 
mandant à Dieu avec larmes , qu’il n’y eût 
point de fang répandu , ou du moins qu’il 
plût à Dieu de fe contenter du fien. Je com- « 
mençai, dit- il, à pleurer amèrement en of- « 
franc le facriiïce ; priant Dieu de nous aider « 
de telle forte , qu’il n’y eût point de fang ré- <* 
pandu dans la caufe de l’eglifo ; qu’il n’y eût « 
au moins que le mien qui fut verfë , non- <* 
feulement pour le peuple , mais même pour «* 
les impies. Dieu écouta des prières fi arden- « 
tes : l’eglife fut viétorieufe , & il n’en coûta 
le fang à perfonne. Peu de temps après , 
Juftine Sc fon fils prefque abandonnez de 
tout le monde , eurent recours à fainr Am- 
broife , & ne trouvèrent à fidelité , ni de zcle 
pour leur fervice , qu’en cet évêque qui s’é- 
roit oppofé à leurs deflèins , dans la caufe de 
Dieu & de l’eglifir. Voili ce que peuvent 
les remontrances rcfpe&ueufes : voila ce que 

g rnvent les prières. Ainfi faifoit la reine 
fther , ayant conçu le deffein de fléchir Af- 
fuerus fon mary , après qu’il eut réfolu de 
facrifier tous les Juifs à ta vengeance d’A-i 
inan. Elle fit dire à Mardochéc : Aflemblez « 
tous les Juifs que vous trouvent à Sufe , Sc « 
priez pour moy. Ne mangez , ni ne beuvez ce 
pendant trois jours Sc trois nuits, s je jeûne- « 
rai de même avec mes femmes : après je ce 
m’expoferai à perdre la vie , & je parlerai au c« 
roy contre la loy > fans attendre qu’il m’ap- « 
pelle. Quand elle parut devant le roy : Les ce 
yeux étincelans de ce prince témoignèrent fit « 
colere t mais Dieu fc reffouvenant des prières h 
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»> d’Efther , & de celles des Juifs , changea la 
»» fureur du roy en douceur. Et les Juifs furent 
»3 délivrez à la confideration de la reine. Ainfi 
93 quand le prince des apôtres fut arrêté pri- 
sa fonnier par Heiodc : Toute l’cglife prioit 
>3 pour luy fans relâche. Et Dieu envoya fou 
ange pour le délivrer. Voilà les armes de 
l’eglilè : des voeux , & des prières perfeve- 
rantes. Saint Paul prifonnicr pour Jésus- 
Christ n’a que ce lecours , & ces ar- 
" mes. Preparcz-moi un logement ; car j’ef- 
*3 pere que Dieu me donnera à vos prières. En 
»3 effet , il fortit de prifon : Et il fut dé'ivré de 
»9 la gueule du lion. Il appelle ainfi Néron , 
l’ennemi non-feulement des chrétiens , mais 
de tous le genre humain. Que fi Dieu n’é- 
coute pas les prières de fes fidèles ; fi pour 
éprouver & pour châtier fes enfans , il per- 
met que la perfecution s’échauffe contr’eux, 
» ils doivent alors fe reflouvenir : Que J b- 
93 sus-Chujt lésa envoyez comme des 
»3 brebis au milieu des loups. Voilà unedoéfri- 
ne vraiment fainte , vraiment digne de J e- 
s u S-C h RI s T & de fes difciples. 



ARTICLE III. 

Deux difficultés tirée t de F Ecriture : 
de D0vid , & des Machabèes. 

I. Profositïoh. 

La conduite de David ne favorife fa* 
la rébellion. 

D Avid perfecuté par Saul , ne fe con- 
tenta pas de prendre la fuite : Mais 

encore , 
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encore , il affembla Tes freres & fes parens , « 
tous les mécontens , tous ceux qui étoienc ac- « 
câblez de dettes , & dont les affaires étoient « 
en mauvais état ; fe joignirent à luy au nom. « 
bre de quatre cens , & il fut le capitaine. Il c« 
demeura en cet état dans la Judée , armé 
contre" Saiil qui la voit déclaré fon ennemi, 

& qui le pourfuivit comme tel avec toutes 
les forces d’ifracl. Il fe retira enfin dans le 
royaume d’ Achis roy des Pliiliftins , avec le- 
quel il traita , & en obtint la ville de Siceleg. 
Achis regardoit tellement David comme 
l’ennemi juré des Ifraelites , qu’il le mena 
arec luy les allant combattre , & lui dit : 

Je vous donnerai ma vie en garde tout le « 
relie de mes jours. En effet , David & fes <* 
gens marchoient à la queue avec Achis ; & 
il ne fe retira de l’armée des Philiftins , que 
lorfque les fatrapes qui fe défioient de luy 
obligèrent le roy à le congédier. Il paraît 

3 u’ii ne fe retire qu’à regret. Qu’ai-jc fait , « 
it-il à Achis i & qu’avez - tous remarqué •* 
en moy qui vous déplaife depuis que je luis *e 
avec vous , pour m’empêcher de vous fui- w 
vrc , & de combattre les ennemis du roy mon- « 
feigneur ? Etre armé contre fon roy , trai- 
ter avec fes ennemis , aller combattre avec 
eux contre fon peuple : voilà tout ce que 
peut faire un fujet rebelle. Mais pour juui- 
fier David , il ne faut que confidercr toutes 
les circonftanccs de l’hiftoire. Ce n’étoit 
pas un fujet comme les autres ; il étoit choi- 
Îî de Dieu pour fucccder à Saüi , & déjà Sa- 
muel l’avoit facré. Ainfi le bien public , 
autant que fon intérêt particulier l’obligeoit 
à garder {à vie, que Saul lui vouloit ôter 
injuftement. Son intention toutefois n’étoit 
pas de demeurer ca Ifracl , avec ces quatre 
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cens hommes qui fuivoient fes ordres. Il 
s’étoit retiré auprès du roy de Moab avec 
(on père & Cx mere , ju r qu’à ce qu’il plût à 
Dieu de déclarer fa volonté. Ce fur un or- 
dre de Dieu porté par le prophète Gad , 
qui l’obligfca de demeurer dans la terre de 
Juda , où il étoit plus aimé ; parce que c’é« 
toit fa tribu. Au refte , il n’en vint jamais 
à, aucun combat contre Saiil . ni contre fon 
peuple. Il fuyoit de defert en defert , feu- 
lement pour s’empêcher d’être pris. Etant 
dans le Carmel au plus riche pays de la terre 
fainte , & au milieu des biens de Nabal , 
l'homme le plus puiffant du pays , il ne lut 
enleva jamais une brebis dans un immenfe 
troupeau : & loin de le vexer , il le défendoit 
contre les courfes des ennemis. Quelque 
cruelle que fût la perfécution qu’on lui fit , 
il ne perdit jamais l’amour qu’il avoit pour 
fon prince , dont il regarda toujours la per- 
fonne comme facréc. Il fçeuc que les Phi- 
liftius attaquoient la ville de Ceilan , & 
pilloient les environs. Il y fut avec fes gens ; 
il tailla en pièces les Philiftins ; il leur prie 
leur bagage & leur butin , & fauva ceux de 
Ceilan. Ces gens s’oppofoient à cc deflein. 
Quoy l difoient-ils , a peine pouvons - nous 
vivre en fureté dans la terre de Juda ? Que 
n’aurons-nous pas à craindre fi nous mar- 
chons vers Ceilan contre les Philiftins » 
Mais le zele de David l’emporta fur la 
crainte. C’cft ainfi que pourfuivy à outran- 
ce , il ne perd jamais le dtfir de fervir fon 
prince , & fon pais. Il eft vrai qu’à la fin 
il fe retira chez Acbis, 8c qu’il traita avec 
lui. Mais encore qu’il eut l’adrelfe de per- 
fuader à ce prince qu’il faifoit des courfes fur 
ks Juifs i en effet } il n’enlçv.oic rien qu’aux 
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Amaleciies , & aux autres ennemis du peu- 
ple de Dieu. Quant à la ville que lui don- 
na le roy Achis , il l’incorpora au royaume 
de Juda ; & le traité qu’il fit avec l’ennemi 
profita à Ion pays* Qoe.fi pour ne point 
donner de défiance à Achis , il le fuit quand 
il marche contre Saul : fi pour la même 
iaifrin il témoigne qu’il ne fe retire qu’à 
regret , c’eft un effet de la même ad t elle 
qui lui avoit fauvé la vie. Il faut tenir 
pour certain , que dans cette dernicrc ren- 
contre il n’eut pas plus combattu contre fon 
peuple, qu’il avoit fait jufqu’alors. Il ctoît 
a la queue du camp avec le roy des Philip 
tins , auquel il paroît affez que la coutume 
de ces ptuples ne permettoit pas de fe ha- 
zarder. De fçavoir ce qu’il eut fait dans la 
mêlée , fi le combat fût venu jufqu’au roy 
Achis ; c’cft ce qu’on ne peut deviner. Ces 
grands hommes abandonnez à la providen- 
ce divine , apprennent fur l’heure ce qu’ils 
ont à faire : te après avoir pouffé la pru- 
dence humaine jufqu’ou elle peut aller , ils 
trouvent quand elle eft à bout , des fecours 
divins , qui contre toute cfperancc les déga- 
gent d:s inconveniens où ils fcmbloicn: de- 
voir âtre inévitablement enveloppez. 

II. PROPOSITION. 

Les guerres des Machabées n’ autorifent 
point les révoltés. 

Les Juifs conquis par les Aflyriens étoient 
paffsz fucccfllvement fous la puiffanee des 
Perfes , fous celle d’Alexandre , & enfin fous 
e lle des rois de Syrie. Il y avoir environ 
trois c:ns cinquante ans qu’ils étoient dans 

• xi, 
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cet état ; & it y en avoir cent cinquante qu'il* 
rcconnoiffoient les rois de Syrie , lorfque la 
perfécution d’Antiochus l’illluftre leur fit 
prendre les armes contre luy fous la con- 
duite des Machabées. Ils firent long-temps 
la guerre , durant laquelle ils traitèrent avec 
les Romains , & avec les Grecs , contre les 
rois de Syrie leurs légitimes feigneurs : dont 
enfin ils fccoüercnt le joug , & fc firent des 
princes de leur nation. Voilà une révolté 
manifefte : ou fi ce n’en cft pas une , cet 
exemple femble montrer qu’un gouverne- 
ment tyrannique , & fur tout une violente 
perfécution , où les peuples font tourmentez 
pour la véritable religion, les exempte de 
l’obéiflance qu’ils doivent à leurs princes. 

Il ne faut nullement douter que la guerre 
des Machabées ne fût jufte , puifquc Dieu 
même l’a approuvée : mais fi on remarque 
les circonftances du fait , on verra que cet 
exemple n’autorife pas les révoltés que le 
motif de la religion a fait entreprendre de- 
puis. La religion véritable jufqu’à la venue 
du Meflic devoir Ce perpétuer dans la race 
d’Abraham , & par la trace du fang. Elle 
devoit fc perpétuer dans la Judée, dans Je- 
rufalem , dans le temple , lieu choifi do Dieu 
pour y offrir des facrifices , & y exercer les 
ceremonies de la religion interdites par tout 
ailleurs. Il école donc de l’elîence de la re- 
ligion que les enfans d’Abraham fubfiftaflent 
toujours , & fubfiftaflent dans la terre don- 
née à leurs peres , pour y vivre félon la loy 
de Moïfc : dont auffi les rois de Perle , & 
les autres jufi^u’à Antiochus , leur avoient 
toûjours laifle le libre exercice. Cette fa- 
mille d’Abraham fixée dans la terre fairue , 
en devoit c;re tranlportée une feule fois par 

* 
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un ordre exprès de Dieu ; mais non pour 
en être éternellement bannie. Au contraire, 
le prophète Jeremie qui avoir porté au peu- 
ple l’ordre de pafler à Babylone , où Dieu 
vouloit qu’ils fubiffent la peine due à leurs 
crimes ; leur avoir en même temps promis 

J ju’aprés foixante & dix ans de captivité , ils 
eroient rérablis dans leur terre , pour y pra- 
tiquer comme auparavant la loy de Moïfe , 
& y exercer leur religion à l’ordinaire dans 
Jerufalem , & dans le temple rebâti. Le 
peuple ainfi rétabli devoir toujours demeu- 
rer dans cette terre , jufqu’à l’arrivée de 
Jésus- Christ } auquel temps Dieu 
devoir former un nouveau peuple, non plus 
• du fang d’ Abraham , mais de tous les peu- 
ples du monde ; & difperfer en captivité par 
toute la terre les juifs infidèles à leur Mcf- 
fie. Mais auparavant , ce Mdïie devoit naî- 
tre dans cette race , & commencer dans Je- 
rufalem , au milieu des Juifs , cette eglife qui 
'Revoit remplir tout l’univers. Ce grand 
myftere de la religion eft attefté par tous les 
prophètes ; 8c ce n’cft pas ici le lieu d’en 
rapporter les paffages. Sur ce fondement il 
paroît que laifler éteindre la race d’Abra- 
ham , ou fouffrir qu’elle fût chaflec de la 
terre fainte au temps des rois de Syrie , 
c’étoit trahir la religion , & anéantir le cuite 
de Dieu, il ne faut plus maintenant que 
confiderer quel étoit le deflèin d’Antiochus. 
Il ordonna que les Juifs quittaient leur loy 
pour vivre à la mode des Gentils , facrifiant 
aux mêmes idoles , & renonçant à leur tem- 
ple , qu’il fit profaner , jufqu’à y mettre fur 
l’autel de Dieu l’idole de Jupiter Olympien. 
Il ordonna la peine de mort contre ceux qui 
defobéïroient. Il vint à l’execution : toute 
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g f ‘ U Judée regorgeoit du fang de fes enfans. 

H affembla toutes Tes forces t.Pour détruire 
i. M<tch. ,j les ifraëlitcs, & les reftes de Jerufalem : & 

JS pour effacer dans la Judée la mémoire du 
»> peuple de Dieu , y établir les étrangers , & 

« leur diftribuer par fort toutes les terres. 11 
jVii- 41. avoir réfoîu de vendre aux Gentils tout ce 
x. M *ch. oui échaperoit à la mort : & les marchands 

'»"/• h- des peuples voifins vinrent en foule avec de 
J 4 î4 î • pargcnt pour les acheter. Ce fut dans cctre 
déplorable extrémité , que J udas le Macha- 
bfc prit les armes avec fes freres , & ce qui 
reftoit du peuple Juif. Quand iis virent le 
roy implacable tourner toute fa puiffance : 

». MrfcJ’. » a la ruine totale de la nation , ils fc dirent 
**• *»• » les uns aux autres : N: biffons pas détrui- . 
« rc nôtre peuple ; combattons pour nôtre pa- 
» trie , & pour nôtre religion , qui periroic 
» avec nous. Si des fujets ne doivent plus rien 
à un roy qui abdique la royauté, ou qui 
abandonne tout- à- fait le gouvernement ; 

3 uc penferons-nous d’un roy qui emrepren- . 
roit de verfer le fang de tous fes , fujets , & 

? üi las de maffacres en vendrait le refte aux 
trangers ? Peut-on renoncer plus ouverte- 
ment à les avoir pour fujets , ni fe déclarer 
'plus hautement , non plus le roy & le pere, 

. mais l’ennemi de tout fon peuple. C’eft ce 

que fit Aatiochus à l’égard de tons les Juifs, 
qui fe virent non- feulement abandonnez , 
mais exterminez en corps par leur roy : & 
cela fans avoir fait aucune faute , comme 
Antiochus luy même eft contraint à la fin 
, MifÜ M de le reconnoîirc. Je me fouviens des maux- 
u. M que j’ai faits dans JeruGilem , & des ordres 
„ que j’ai donnez fans raifon , pour extermi- 
„ ner tous les habitans de la Judée. Mais les 
Juifs écoicnt encore en termes bien plus forts. 
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puifquc ;clon la couititution de ces temps , 

Sc de l’ancien peuple , avec eux periffoir la 
religion : Sc que c’étoit y renoncer , que de 
renoncer à leur terre. Ils ne pouvoient donc 
fc biffer ny vendre , ny trantporrer , ny dé- 
truire en corps : & en ce cas la !oy de Dieu 
les obligeoie manifeftement à la réfiftance. 
Dieu aufîi ne manqua pas à leur déclarer 
fa volonté , & par des fuccés miraculeux , 

Sc par les ordres exprès que Judas reccur , 
lorfqu’il vit en efprit le prophète Jeremie : 
Qui lui mettoir en main une épée d’or , en « 
prononçant ces paroles : Recevez cette fain- « 
te épée que Dieu vous envoyé , affuré qu’a- « 
vcc elle vous renverferez les ennemis de mon « 
peuple d’Ifraël. C’eft à Dieu de choifir les 
moyens de conferver Ion peuple. Quand 
Alïuerus furpris par les artifices d’Aman vou- 
lut exterminer tout le peuple Juif, Dieu rom- 
pit ce deffein impie , changeant par, le moyen 
de la reine Efther le cœur de ce roy , qu’une 
inalhcurcufc facilité plutôt qu’une malice 
obftinée avoit engagé dans un fi grand cri- 
me. Mais pour le fuperbe Antiochus qui fai- 
foit ouvertement la guerre au ciel , Dieu vou- 
lut l’abattre d’une maniéré plus haute ; & il 
infpira à fes enfans un courage contre lequel 
les richeffcs , la force , & la multitude ne 
furent qu’un fcccurs fragile. Dieu leur donna 
tant de viftoires , qu’à la fin les rois de Syrie 
fireqt la paix avec eux , & autorilcrent les 
Princes qu’ds avoient choifis,les traitant 
d’amis & de frères : de forte que tous les 
titres de puiffance légitimé concoururent à 
les établir. 

lia de la première Partie. 
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REM A R QjJ E. 

On trouver a ces deux difficulté z , & 
plufieurs autres matières concernant la fu~ 
jet t ton fous l'autorité légitimé » traitées a 
fond dans le cinquième Avertijfement con- 
tre le Minifire furieu , & dans le premier 
difcours & défenfe de VHifioire des Varia- 
tions contre le Minifire B afnage : ainfi qu’il 
' a déjà été remarqué dans la préfacé qui, 
efi à la tête de ce traité . 
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